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LA POLOGNE ET LA GUERRE 
On ne cesse de nous demander ce que désirent 

les Polonais, qu'attendent-ils du conflit actuel, 
comment s'imaginent-ils leur patrie après la 
guerre, car on ne se rend, sans doute, pas suffi
samment compte qu'une réponse exacte à cette 
question, indiquant les futures frontières et le 
futur régime de la Pologne, n'est guère possible 
aujourd'hui. Les affaires polonaises se présen
tent actuellement d'une façon si compliquée, 
leur solution dépend de- tellement de circons
tances militaires et politiques que vouloir les 
résoudre, d'ores et déjà, serait une pure folie. 
Il faut attendre la fin des hostilités pour, — avec 
les éléments qui alors seront acquis, — pouvoir 
établir un programme de demandes « réaliste », 
car c'est ce programme « minimum » qui inté
resse les étrangers, et non celui que l'on pour
rait appeler le programme « maximum », lequel 
programme pour toute nation, digne de ce nom, 
ne peut être autre que Tunilé de son territoire et 
sa complète liberté. C'est pourquoi ceux de nos 
compatriotes qui, aujourd'hui, présentent des 
desiderata polonais basés sur des prémices tout 
à fait gratuites, donc différents selon celui qui 
les avance, — rendent un mauvais service à 
notre cause, puisqu'ils l'embrouillent tout à fait 
inutilement devant l'opinion politique étrangère. 

Mais, malgré ce que nous venons do constater, 
ce serait une erreur de croire que les Polonais 
assistent avec indifférence aux événements qui 
se déroulent devant eux, et qu'ils attendent la 
fin de la guerre pour prendre un parti. 

D'abord, s'il y a au monde un peuple qui désire 
l 'écrasement de la Prusse, ou, tout au moins, qui 
désire la voir tellement amoindrie qu'elle soit 
rendue inoffensive, — c'est, en premier lieu, le 
peuple polonais, car il y va de l'existence de sa 
patrie. Pour la Pologne, ce n'est pas seulement 
une question de restitution des anciennes pro
vinces polonaises, mais une question de vie ou 
•de mort. Tant que la Prusse existe telle qu'elle 
est aujourd'hui, la Pologne sera toujours exposée 
à être anéantie par elle. Par contre, si, à l'est, 
la Prusse est diminuée de toutes les terres ayant 
fait partie de la république Polonaise, elle cesse 
d'être dangereuse, et elle est condamnée à une 
vie modeste. Donc, premier vœu de tous les 
Polonais dans le conflit actuel : l 'écrasement de 
la Prusse, du militarisme prussien et de toutes 
ses conséquences. 

A côté de ce vœu que partagent les Polonais 
avec le monde civilisé, il y en a un autre, particu
lier pour eux, le vœu du « remembrement » de 
leur patrie. Sans ce « remembrement », nulle 
amélioration de leur sort n'est possible. Ce pro
blème do la réunion de toutes les provinces de 
l'ancienne Pologne a été posé ^—comme un des 
buts de la guerre sur le front oriental— par le 
généralissime russe, et il a été approuvé par les 
Alliés ; par conséquent, ici, de même qu'au su

jet du premier vœu, — de l'écrasement de la 
J-'russe,— une parfaite harmonie entre 1 olonais 
et Alliés. 

Ce n'est que ces deux vœux, ces deux désirs, 
que nous pouvons formuler aujourd'hui devant 
l'Europe. Le reste est affaire d'avenir et dépend 
en tout de l'issue du conflit actuel (1). 

Mais, il est de notre devoir ;de renseigner, à 
chaque occasion, l'opinion publique de l'étran
ger sur la situation tragique dans laquelle la 
Pologne s'est trouvée à. cause du conflit. Et ce 
caractère tragique de notre situation "n'est pas 
seulement d'ordre matériel ; notre pays est com
plètement dévasté sur un territoire, beaucoup 
plus grand que celui de la vaillante Belgique, et 
il le sera sûrement encore d'avantage après la 
fin de la guerre ; tout devra être refait, et il faudra 
un temps infini pour que la vie normale y puisse 
être rétablie. Mais à côté de cette « tragédie » 
matérielle,il se joue en Pologne une « tragédie» 
morale: les Polonais, incorporésdans les armées 
belligérantes, s'entre-tuent sur les champs de 
bataille; continuellement on nous signale des 
faits, où des parents, emportés par la vague 
des combattants, se reconnaissent trop tard pour 
se ménager mutuellement, se reconnaissent, 
lorsqu'ils ont échangé des coups mortels ou, 
seulement, sur les lits des hôpitaux, lorsqu'ils 
rendent leur âme à Dieu. 

Et, même sans se trouver dans la mêlée, l'âme 
de tout Polonais vit actuellement un drame cruel : 
au moment, où tous les hommes qui ont le su
prême bonheur d'avoir leur pays libre, un pays 
dont l'avenir ne prête à nulle équivoque, un pays 
qui sait ce qui l'attend après le sacrifice qu'il 
fait, — au moment, où ces hommes heureux, 
dans une communion sublime d'idées et de sen
timents, exposent leur vie pour la Patrie, — les 
Polonais (excepté ceux qui sont obligés de com
battre, et ils sont près de deux millions), s'ils 
veulenfêtre d'accord avec leurconscience patrio
tique, ne peuvent pas ne pas hésiter. Par les 
circonstances même, ils sont privés de cet hon
neur de pouvoir offrir leur vie aux intérêts de 
leur pays, car ils n'ont aucune certitude que, 
par cette offrande, ils le serviraient réellement; 
ils ignorent si, en faisant ce grand sacrifice, ils 
ne déserteraient pas l'avenir, où leur pays aura 
besoin d'eux et où ils manqueraient à l 'appel; ils 
ignorent si, en s'engageant dans la mêlée, sans y 
être obligés, mais guidés par un sentiment 
respectacle à tout point de vue, ils ne trahiraient 
pas inconsciemment leur cause? 

Et c'est pourquoi les légions qui ont été orga
nisées à Varsovie ont eu si peu de succès et, 
somme toute, ont abouti à rien. Ah ! si au début 
de la guerre on avait posé la question polonaise 
plus nettement, si les Polonais eussent pu voir 
que, réellement, en combattant, ils bâtissaient 

(1) Ajoutons seulement que, si, après la guerre, des an
ciennes terres polonaises restaient encore sous une domina
tion étrangère, notre désir serait que les droils, même des 
minorités polonaises, y soient complètement respectés. 

l'avenir do leur patrie, leur rôle militaire, dans 
ces légions, eût été tout autre . Car, le souvenir 
des héros de Sommo-Sierra est toujours vivant 
dans la mémoire des fils de la Pologne, et, tout 
récemmi'nt encore, les volontaires polonais qui 
combattent pour leur patrie d'adoption, en ont 
donné une preuve éclatante : dignes successeurs 
de leurs aînés, en exposant leur vie, ils ont fait 
plus qu'on ne leur demandait! 

* * * 
Elle est difficile et délicate la situation des 

Polonais à l'heure actuelle. Il est dangereux, — 
il pourrait être injuste, — de la juger à la légère. 
Pour se rendre compte de ce qu'elle est en réa
lité il ne suffit pas d'observer les événements; il 
est indispensable de pénétrer, — d e comprendre, 
— l'âme polonaise, de vivre ses désirs et surtout 
ses devoirs sacrés envers la patrie 

CASIMIR DE WOZNICKI. 

Il 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 
Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 

personnalités les plus éminentes du monda 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'tine réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar
tialité et sans aucun commentaire. 

M. E d o u a r d Herr io t , éminent maire de 
Lyon et sénateur du Rhône, vient de nous hono
rer de la réponse suivante ; 

« La revue Polonia veut bien me demander 
mon opinion sur le sort futur de la Pologne. Je 
regrette, tout d'abord, qu'une question si haute, 
si grave ne tienne pas une place plus importante 
dans les discussions de la presse française. Il 
semble que nous ayons oublié les conseils de 
La Fayette et de Guizot. Notre peuple, cependant 
si bon, ignore trop ce que nous devons à la Polo
gne dont l'esprit chevaleresque nous a plus d'une 
fois servi. Il faut lui refaire une éducation sur 
ce sujet. 

« Mais, ce que les hommes d'études peuvent et 
doivent dire, c'est que la question polonaise les 
préoccupe et les émeut infiniment. Peut-on ne 
pas se demander ce que pensent, aujourd'hui 
même, les Polonais retenus sous la botte alle
mande? Ne céderont-ils pas à la tentation autri
chienne, aux habiletés viennoises? Je veux croire 
que non. La Pologne doit, enfin, redevenir elle-
même. Nous travaillerons pour que la Pologne 
soit polonaise, et non autrichienne, allemande 
ou même russe puisque la Russie y a sagement 
renoncé.. Des hommes comme Sienkiewicz nous 
y aideront. La Pologne sera indépendante. 

« Entre quelles limites? Je connais assez les 
discussions engagées sur ce sujet pour ne pas 
vouloir aborder une recherche au moins préma
turée Le plan tracé et suivi par votre Revue me 
paraît prudent, habile et heureux. En attendant 

.qu' i l se réalise, — car il se réalisera, — travail-
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Ions à soutenir moralement, à assister financiè
rement la Pologne martyre, cette Belgique de 
l'Est. C'est à quoi je veux m'employer dans la 
modeste limite de mon influence. J'écris dans 
le Radical un nouvel article sur ce sujet, .le res
terai très volontiers en relation avec vous pour 
suivre l'évolution du problème polonais et pour 
faire en sorte, avec l'appui de tout ce qui reste 
de libéral dans le monde, qu'il reçoive la solu
tion commandée par la morale et par l'histoire. 

« Vive la Pologne Indépendante ! » 

LE RÉVEIL DE LA RUSSIE 
Manifestations polonophiles 

Nous assistons à l 'heure actuelle à un formida
ble réveil de la conscience nationale en Russie 
Le peuple a compris qu'il avait été victime do 
l'indolence et de l'ineptie des fonctionnaires, qui, 
en se jouant de sa crédulité, l'ont amené à subir 
l'invasion allemande avec toutes ses horribles 
conséquences. 

Il proteste avec indignation et l'écho de ses 
protestations arrive jusqu'à la Douma, où, à 
chaque séance, les orateurs de tous les partis 
montent à tour de rôle à l'assaut du régime bu
reaucratique, en réclamant, avec une unanimité 
surprenante, pour les représentants de la nation, 
droit de collaborer à tous les actes gouverne
mentaux. 

La bureaucratie semble céder. 
On destitue les fonctionnaires accusés d'inca

pacité. 
Plus de dix-huit gouverneurs ont été récem

ment révoqués, et des ministres ont été obligés 
de démissionner pour faire place à des personna
lités prises dans le sein même de la Uouma. 

La question polonaise est une de celles qui 
reviennent toujours sur le tapis, au moment où 
en Russie il est question de réformes. 

Jamais le gouvernement russe ne s'en est si 
sérieusement occupé, qu'à l'heure actuelle. La 
fameuse déclaration du président du conseil, à 
la séance mémorable de la Douma du {<=•• août, 
est venue apporter une sanction officielle au cou
rant polonophile qui, dès le début de la guerre, 
s'était dessiné dans les sphères les plus larges de 
la population russe. 

Depuis, de tous les coins de l'Empire, ce ne 
sont que manifestations de sympathie à l'égard 
de la Rologne. 

On semble avoir enfin compris ce qu'avaient 
de néfaste les menées nationalistes, qui, tout en 
déchaînant contre les Polonais les passions et les 
appétits d'une bande de fonctionnaires affamés, 
démoralisaient le peuple russe et fomentaient 
en lui une haine aveugle contre tout ce qui rap
pelait aux Polonais leur glorieux passé, en creu
sant ainsi entre les deux nations un abîme infran
chissable. 

La noble attitude du peuple polonais, l'accueil 
bienveillant, qu'il a réservé aux armées russes, 
les sacrifices immenses qu'il a consi>ntis pour 
repousser l'envahisseur, sont tant de titres à 
l'admiration unanime, que, dans un élan spon
tané, la Russie témoigne à la nation polonaise. 

Nous avons récemment entretenu les lecteurs 
de Polonia du revirement qui s'était produit dans 
la presse russe à l'égard de la Pologne. 

Aujourd'hui, ce sont les hommes politiques de 
tous les partis, qui viennent, à tour de rôle, faire 
acte de sentiments polonophiles. 

C'est d'abord la municipalité de Moscou qui, 
sur la proposition du maire, M. Tchôlnokoff, 
envoie aux députés polonais à la Douma et au 
Conseil de l'Empire l'expression de sa sympathie 
pour la nation polonaise. 

« ^otre pensée, disent les édiles de la « Sainte 

Moscou », sa tourne continuellement vers la 
Pologne. Nous pleurons avec vous la perte de 
Varsovie. Celte perte, tout en faisant saigner le 
cœur des polonais, porte une alleinte sérieuse à 
l'honneur du peuple russe. Son devoir est de 
chasser l'envahisseur et de rendre au peuple po
lonais sa capitale. » 

Quelques jours plus tard, nous voyons le club 
national-libéral, formé de membres de la Douma, 
d'hommes politiques et de journalistes éminents, 
envoyer, sur la [proposition de M. Boris Souvo-
rine, rédacteur en_^chef du « Vétcherniéïo Vré-
mya », à M. Jean Harusiewicz, représentant du 
cercle des députés polonais à la Douma, la 
dépêche suivante : 

" Les nationalistes-libéraux envoient à leurs 
frères polonais l'expression de leurs senliments 
fraternels. Us les prient de croire à la profonde 
douleur, qu'ils éprouvent en présence des 
malheurs, qui frappent la Pologne. 

« Sachez, qu'au moment, où l'ennemi séculaire 
du peuple polonais et de tout le monde slave 
vient d'occuper Varsovie, nous"ressentons, plus 
que jamais, les liens qui nous miissent à vous. 

« Rien ne cimente mieux l'union des peuples, 
que les malheurs communs, qui les frappent. 

« Recevez, de la part des partisans des idées libé
rales en Russie, l'assurance que les sacrifices, 
que s'est imposés le noble peuple polonais pour 
sauver la pairie commune, auront pour effet do 
combler l'abîme creusé depuis des siècles entre 
lui et la Russie. 

« La Pologne renaîtra, nous n'en doutons pas un 
seul instant, dès que nons aurons obtenu la vic
toire tant désirée et aurons chassé le\,Teulon mau
dit. Elle renaîtra à une vie nouvelle, tranquille 
et heureuse, et reprendra sa place dans la grande 
famille slave, où elle brilla tant de siècles par sa 
culture et sa civilisation. » 

Enfin, en dernier lieu, le journal ultra-réac
tionnaire « Moskovskya Viédomosti » nous 
apporte l'appel que vient de lancer au peuple 
russe le fameux archiprôtre Vostorgoff, un des 
membres les plus influents du parti nationaliste 
en Russie. Ce personnage avait acquis une triste 
célébrité par ses attaques acharnées contre les 
peuples de l'Empire, n'appartenant pas à la na
tionalité russe, et, en particulier, contre les 
Polonais, à l'égard desquels il était un des ins
tigateurs les plus farouches du régime d'oppres
sion pratiqué par l'administration russe dans les 
provinces polonaises. 

L'archiprétre Vostorgoff s'adresse aux senti
ments chrétiens du peuple russe : 

« Oublions, dit-il, que, pendant des siècles, les 
Polonais ont été nos ennemis, qu'ils sont même 
un jour entrés en vainqueurs dans notre sainte 
ville de Moscou et y ont souillé nos églises. Notre 
devoir de chrétiens est de ne pas nous souvenir 
des offenses et d'accueillir en frères les infortunés 
réfugiés polonais, qui ont fui devant l'envahis
seur teuton et sont venus nous demander asile. 
Ils ont partagé nos sou/Jrances et ont subi les pre
miers le choc de l'ennemi, qui est venu dévaster 
leurs villes et leurs campagnes. Ils ont fait 
preuve du plus grand dévouement pour la cause 
commune et ont traité nos soldats en frères. Ils 
appartiennent comme nous à la grande famille 
slave et, en venant Se réfugier à Moscou, le 
cœur do la Russie, ils ont fait preuve de confiance 
en la générosité du peuple russe. Que leur attente 
ne soit pasvainel Prouvons-leur ce que vaut le 
cœur d'un vrai patriote russe ! .\'ous devons tout 
oublier et ne nous souvenir que d'une chose, 
c'est que nous avons devant nous des frères qui 
souffrent. Vous écouterez, je le sais, mon appel et 
ne marchanderez pas les recours, qu'on vous de
manda. Ne vous étonnez pas, si je vous propose 
de verser toutes les sommes, que vous aurez re
cueillies, entre les mains du clergé catholique de 

Moscou, afin que ce dernier les répartisse parmi 
les fidèles. » 

Cette dernière voix est très significative. Pro
venant des sphères, où la haine du Polonais était 
érigée en culte, elle apporte la preuve que les 
idées semblent avoir réellement subi en Russie 
une sérieuse évolution. Que rien n'arrête donc 
l'élan généreux, qui vient de s'emparer du peuple 
russe! 

Que les nobles sentiments, dont il fait preuve 
à l'haure actuelle, à l'égard des Polonais, ne 
s'éteignent pas après la guerre, alors, qu'une 
fois le danger écarté, la vie reprendra son cours ! 
Que cette paix, qui paraît s'être établie entre les 
deux grands peuples slaves, ne soit pas un effet 
momentané de la situation actuelle ! Unis dans , J 
le malheur, qu'ils le soient dans la prospérité ! 

Nous ne savons pas le sort que l'avenir réserve 
à la Pologne. Il est en tout cas incontestable 
qu'elle est appelée à occuper une situation indé
pendante dans le futur concert européen. Le 
mouvement polonophile, qui vient de se mani
fester en Russie, aura alors des conséquences 
de la plus haute importance. En écartant les 
sentiments hostiles, qui animaient le peuple 
russe à l'égard de la Pologne, il facilitera sa col
laboration avec le peuple polonais dans la lutte 
luture que ce dernier aura à soutenir contre la 
poussée germanique. 

L'alliance polono-russe serait le coup le plus 
formidable qui pût être porté aux appétits teu
tons. Aussi n'est-il pas étonnant que les Alle
mands mettent tout en jeu pour empêcher le 
rapprochement russo-polonais. 

Kspérons qu'ils n'y réussiront pas ! 
Pau l DE Nic . 

LES RELIQUES 
DE LA 

COURONNE DE POLOGNE 
du Trésor de Notre-Dame de Paris 

Pendant tout le cours de l'histoire, la Pologne 
et la France ont toujours ou d'excellents rap
ports Cela tient sans doute à ce que ces deux 
pays étaient éloignés l'un do l'autre, et, pour ne 
pas se disputer, rien de tel que de n'être pas 
voisins. Les Polonais subirent fortement l'in
fluence latine des ordres religieux qui s'instal
lèrent en grand nombre dans leur patrie dès le 
X''siècle; et, plus tard, leur tempérament cheva
leresque devait s'enflammer aux récits des hauts 
faits accomplis par les croisés français. Les mani
festations de cette sympathie ont toujours eu un 
caractère élevé, intellectuel, poétique ou reli
gieux. Séparées par l'agglomération germani
que, les deux nations, comme ces arbres éloi
gnés, se rejoignaient dans les hauteurs par leurs 
rameaux fleuris. 

Au xn» siècle, un moine français de l'abbaye 
de Saint-Giles, Gallus anonymus, compila les 
traductions orales et donna la première chro
nique polonaise. Casimir I - , chassé de ses Etals, M 
vint se réfugier à l'Abbaye de Cluny. Saint Sta
nislas, le patron delà Pologne, tué parBoleslasII, 
lors de_ la querelle des Investitures, avait 
étudie a l école de Lambert, dans la Cité. 
Iledvige, la fille du roi Louis d'Anjou, et par 
conséquent arriôre-petite-nièce de saint Louis, 
en consen ant à épouser le barbare Jagellon, 
donna la Luhuanie à la Pologne. Au xvL siècle, 
les Polonais offrent la couronne à notre pauvre 
Henri III Et, cent ans plus tard, Jean c L i m i r , 
veuf de Marie-Louise de Conzague, meurt abbé 
de Saint-Germain-des-Prés. Le tombeau que 
1 on voit dans cette église contient son cœur. La 
décadence de la Pologne commença sous son 
malheureux règne. lohannes Casimirus Rex, des 
initiales de ces trois mots les Polonais firent 
Ini t iumcalamita t isRegni . Par une douloureuse 
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coïncidence, il nous a laissé, comme souvenir, 
un morceau de la Croix et un fragment du clou 
de la Passion. Ces précieuses reliques se trou
vent en ce moment à Notre-Dame. 

Quand Jean Casimir arriva à Paris, en 
novembre 1669, le bruit se répandit que ce 
prince lointain apportait des trésors dans ses 
bagages. Voici ce que M">o de Scudéry écrit à 
Bussy-Rabutin, le 30 mai 1670 : 

a Le Roi de Pologne agite ici fort nos dames ; 
il a des pierreries dont elles ont fort envie; et 
quoiqu'il ne soit ni jeune, ni beau, ni fort spiri
tuel, il est fort recherché; car, depuis votre 
départ, les femmes font encore moins de façons 
de faire les premiers pas qu'elles ne faisaient. » 

Les dames qui aimaient les pierreries durent 
en être pour leurs frais, .lean Casimiir avait tou
jours été un prodigue besogneux : il avait même 
gaspillé et engagé divers objets que la Répu
blique Polonaise lui réclama lors de son abdi
cation et qu'il avait promis de reconstituer. 
Quand il quitta Varsovie, beaucoup de ses servi
teurs lui réclamaient leurs gages. En fait 
d'objets précieux, le Roi de Pologne n'apportait 
que des reliques. Par son testament (Archives 
Nationales, copie collationnée F. F. 16668), il 
légua tous ses biens à sa belle-sœur, la Prin
cesse Palatine Anne de Gonzague, veuve 
d'Edouard de Bavière, Prince Palatin du Rhin. 
Celle-ci laissa après sa mort les reliques à l'ab
baye de Saint-Germain-des-Prés. 

Voici le passage de son testament cité par 
Dom Bouillard, dans son histoire de l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés (1724) : 

« Je donne le clou de Notre-Seigneur, avec 
« tous les papiers qui en autorisent la vérité et 
« la permission del 'adorer.auxPèresBénédictins 
« de l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés. Je 
Il leur donne encore ma croix de pierreries, avec 
« bi vraie croix que j 'at teste avoir vue dans les 
<( flammes sans brûler. Cette croix est double 
<i comme celle de Jérusalem ; et il y a une dou-
« ble croix d'or avec des gravures de lettres 
« grecques. Je leur donne cncoi-e le sang mira-
0 culeux que j 'ai eu du feu duc do llanover. » 
p . 278. 

Les trois reliques ; croix, clou et sang du Christ 
ont été réunies dans un seul reliquaire composé 
par Charles Le Brun et auquel on donna le nom 
de Croix Palatine. Dom Bouillard en publia le 
dessin dans l'ouvrage précité (planche 18), et 
aussi la description : 

« Oe qu'il y a de plus remarquable dans la croix 
dont nous venons de parler, c'est une inscription 
grecque, qui se lit dans le revers, laquelle est 
composée de deux vers iambiques, dont le pre
mier et la moitié du second sont sur la ligne 
droite et l 'autre et la moitié sur le travers du 
grand croisillon (v. Dom Bouillard p. 129, donne 
le dessin agrandi de cette croix). Sur le petit, il 
y a d'un côté, Ir.oô; c'est-à-dire: Jésus, et, de 
' 'autre : Xpiaro; c'est-à-dire : Chrlstus. 

Ijes deux vers grecs sont : 
îTavfm vtpw-jEiç av8pM7V(DV tpvuiv 

Tfatoei Kojw.vo; MavjiiX OTpscpïitpopcs. 

c'est-à-dire : Jésus Chrlstus. 
Qui cruoi affixus exaltavit hominum naturam. 
Scribit Comnenus Manuel Imperator. 
1 lus loin Dom Bouillard ajoute : 

« sei t'' 1''"'°^°®^'' Palatine l'avait reçue en pré-
sen de Jean Casimir, roi de Pologne, qui 

« l'avait tirée du T resorde la couronne et appor
tée avec lui lorsqu'il se retira en France, il se 

' ^'•ouve peu de portions de la vraie Croix plus 
« considérables et mieux attestées ; car, en outre 
« les procès-verbaux e t les autres titres vus et 
« examinés par le sieur Benjamin, Grand Vicaire 
« au Diocèse de Paris, les lettres grecques mar-
« quent l'antiquité de l'inscription et la vérité 
" de la relique. Ce qui l'autorise encore davan-

c tage, c'est le miracle évident dont parle la 
« Princesse dans son testament et qu'elle témoi-
« gne en mourant avoir vu de ses yeux ; car 
« cette croix, ayant été jetée dans le feu, y resta 
« du temps sans en recevoir aucun dommage. 
« M™^ la duchesse de Brunswic, fille de M^eja 
« Princesse Palatine, a aussi assuré que ce pro-
« dige était arrivé en présence de plusieurs prin-
« ces ou princesses et de quelques personnes de 
« qualité. » 

L'inscription grecque de Manuel Commèno 
pourrait faire supposer que cette croix provenait 
de la famille de la reine Marie-Louise de Gon
zague. Les Gonzague desccndaint des Paléolo-
gue par Marguerite Paléologue qui, au xiv» 
siècle, avait épousé Frédéric II de Gonzague, duo 
de Mantoue. (Les Paléologue étaient alliés aux 
Çommène). Cependant M. Félix Kopera, dans 
son ouvrage sur le Trésor de la couronne de 
Pologne (Dzieje Sliarbca Koronnego,à Cracovie), 
retrouve, dans les inventaires faits, en 1475, puis 
en 15S2, unecroixdont le signalement, lesdimen-
sions et l'inscription grecque sont identiques, et 
correspondent à la croix dite Palatine. Dans 
l'inventaire de 1669, un an après l'abdication de 
Jean Casimir, cette croix ne se retrouve plus. 
M. Félix Kopera l'appelle Crux Stationalis. Aux 
cérémonies du couronnement, elle était portée 
par le Consecrator quand il s'avançait pour rece
voir le Consecrandus. 

Quant au clou de la Passion, Dom Bouillart 
écrit : 

« La pointe d'un des clous dont Notre-Sei-
« gneur fut attaché n'est pas moins avérée. Elle 
« venait aussi du trésor de la couronne de Po-
« logne et le roy Jean Casimir qui l'avait ap-
« portée avec lui en France en avait gratifié la 
« Princesse. Le roy Michel, son successeur, la 
i< lui redemanda comme une relique apparte-
« nan tà sa couronne, et lui fit même des offres 
« très considérables ; mais la Princesse en fai-
« sait plus d'estime que de toutes les richesses 
«du monde et elle abandonna sans peine ces 
« avantages temporels pour conserver un si 
« précieux trésor. » 

D'après l 'auteur déjà cité, M. Félix Kopera, il 
n'est pas fait mention du clou dans aucun des 
inventaires de la couronne en Pologne : « Peut-
être, dit-il, a-t-on pris pour un clou une épine 
que possédait le trésor de Pologne au xvi= siè
cle. En tout cas, s'il y a eu confusion, ce n'est 
pas en France, car M. l'archiprêtre Pousset m'a 
affirmé avoir tenu ce clou dans sa main, et m'a 
assuré que c'était bien un clou en fer. » 

Le 14 octobre 1789, tous les objets précieux des 
églises de France furent envoyés à la Monnaie. 
Ceux de Saint-Germain-des-Prés subirent le 
même sort; deux couronnes du roi Jean Casi
mir, le sceptre et la main de Justice furent éga
lement enlevés du trésor de l 'abbaye. (Les Béné
dictins de Saint-Maur à Saint-Germain-des-Prés 
par l'abbé Vanel, 1898i. Quant au reliquaire de 
Le Brun, il semble être reste dans l'église et, 
plus tard, mis à l'abri par l'abbé Roussineau, 
prêtre assermenté, qui fut ,élu curé de Saint-
Germain-des-Prés e n l 7 9 i . 

l,a notice historique et critique sur la Sainte 
Couronne d'Epine de Notre-Seigneur, par l'ab
bé Gosselin (Leclère, 1828) donne le récit du sau
vetage des précieuses reliques. Nous y voyons 
que, en 1793, le reliquaire de Le Brun aurait été 
démonté et sans doute détruit et le bois de la 
vraie Croix placé dans une croix en cuivre plus 
petite et plus facile à cacher : 

« Nous soussignés Jean-François Roussineau, 
ancien curé de la Sainte-Chapelle du Palais et 
actuellement, de l'église Saint-Germain-des-
Prés à Par is ; Philippe-Louis Lièble, prêtre, bi
bliothécaire, ancien maître des cérémonies et 
secrétaire de la juridiction de l'abbaye de Saint-

Germain-des-Prés, Jean-Louis Demainville, 
prêtre religieux de ladi te abbaye; et Jean-Bap
tiste Bouguerot, prêtre sacristain, trésorier de 
la dite église de l'abbaye, certifions que les trois 
portioncules oblonguesdu bois de la vraie Croix, 
fixées et renfermées en forme de croix entre 
deux cristaux surmontés de vermeil, dans une 
croix de cuivre dorée, ornée 'de rayons, sur le 
soc de laquelle sont trois clous, un serpent, un 
globe et deux figures représentant, l'une un 
ange, l'autre une Madeleine, le tout en cuivre 
doré, ont été,.sur notre réquisition et en notre 
présence, respectueusement posées et fixées 
dans la susdite croix par le citoyen Sommé, or
fèvre, demeurant rue du Four-Saint-Germain, 
après avoir pareillement en notre présence, et 
par le citoyen Hildeger, horloger, cour de l'Ab
baye, extraites au moyen d'une scie fine d'a
cier, de la portion considérable du milieu de la 
vraie Croix, dite Palatine, déposée dans le t ré
sor de la sacristie de ladite église de l'abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés, et dont il est men
tion dans 1 histoire in-folio de la susdite ab
baye, par Dom Bouillart, édition de 1724, 
page 278, laquelle vraie Croix dite Palatine nous 
avons, le 11 novembre de la présente année (793, 
religieusement enlevée du trésor de la sacristie 
après l'avoir retirée du riche reliquaire qui la 
renfermait, voulant sauver cette portion consi
dérable de l 'instrument de notre salut ,e t mettre 
la susdite vraie Croix à l'abri de toutes les pro
fanations dont une tlriste expérience nous portait 
à craindre et à prévenir les tristes effets, lors 
de l'époque de la fermeture et spoliation de la
dite église. 

Nous avons, au surplus, observé de conserver 
la dite Croix avec son encadrement en lames 
d'or sur lesquelles se trouve gravée une inscrip
tion antique en lettres grecques, et dont la figure 
se retrouve parfaitement conforme dans l 'His-
toire de l'Abbaye Saint Germain, page 279, où 
sont mentionnés les titres qui garantissent l'au
thenticité de la susdite vraie Croix dite Palatine, 
dont M. Roussineau s'est rendu dépositaire, 
après avoir attaché dans toute la circonférence 
de ses branches, un ruban de soie rouge, à l'ex
trémité duquel ont été apposés les cachets du 
citoyen Roussineau et du citoyen Lièble. 

« Nous déclarons et certifions, en outre, que, 
le même jour 11 novembre 1793, voulant préve
nir et empêcher, autant qu'il serait en nous, les 
dérisions et les excès de l'impiété et la profana
tion des objets les plus respectables de notre 
sainte religion, nous avons pareillement, par le 
ministère du dit citoyen Sommé, orfèvre, retiré 
d'un reliquaire d'argent représentant un clou 
entre les doigts d'un des anges adorateurs pla
cés sur la base ou sur le soc de la dite vraie Croix, 
une portion assez considérable delà pointe d'un 
des clous qui ont servi au crucifiement de notre 
S. J. G. et dont l'authenticité se trouve pareille
ment dans l'Histoire de L'Abbaye de Saint-Ger-
msin-des-Prés, aux pages d<̂ jà citées, laquelle 
portion de la pointe du vrai clou nous avons 
extraite nous-mêmes du reliquaire démonté par 
ledit Sommé, et l'avons ensuite respectueuse
ment renfermée clans du satin blanc, et enfin, 
l'avons déposée ainsi que certaines parcelles du 
bois de la vraie croix, provenant de l'excédant 
des portions placées dans la croix à rayons de 
cuivre doré ci-dessus désignées, et avons re
fermé le tout avec du coton fin dans une petite 
boite carrée de carton recouvert de papier de 
couleur, liserée de bordures en couleur pique
tée de vert et de jaune, et avons enlacé ladite 
boîte d'un ruban de soie rouge scellé des cachets 
de MM. Roussineau et Lièble. M. Roussineau a 
déclaré s'en rendre dépositaire, et nous avons 
tous signé la présente déclaration, au bas de 
laquelle MM. Roussineau et Lièble ont apposé 
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chacun leur cachet. Fait à Paris, en la maison 
presbytériale de M. Rousslneau, cour de l'église 
et enclos de l'Abbaye Saint-Germain-des-Prés, 
le 21 novembre de l'an de N. S. J.-C. 1793. 

« Signé : J . Fr . ROUSSINEAU; Ph. L. 

LIÈBLE; J . DEMAINVILLE et BOUGUEROT ». 

« Je soussigné vicaire général de Paris, certi
fie avoir vu et reconnu la Croix Palatine qui 
était dans le trésor de l'Abbaye Saint-Germain-
des-Prés, ainsi que le petit coffret de carton 
désigné dans le procès-verbal ci-dessus, ren
fermant des portions précieuses de la vraie 
Croix, et d'après le témoignagne de MM. Rous
sineau et dom Lièble, j ' y ai apposé le cachet de 
Mgr l'archevêque, et déclare authentiques 
lesdites reliques. Donné à Paris le 25juil!etl797, 

vieux stylo. 
« DE DAMPIERRE, Vie. gén. » 

Enfin, à l'époque contemporaine, dans la 
Semaine Religieuse (mars et avrillQOO), M.Pous-
set, Archiprêtre de Notre-Dame-de-Paris, après 
avoir cité le testament d'Anne de Gonzague, 
ajoute : 

« En 1793, M. Roussineau, curé constitution-
« nel de Saint-Germain-des-Prés, enleva la 
<i relique de la Riche Croix où elle était enfer-
« mée. Il la fit reconnaître par M. de Dampierre 
« quiadniinistrait le diocèse de Paris au nom de 
« Mgr do Juigné, archevêque de Paris, qui avait 
(I dû émigrer. En 1827, à la mort de M. Rous-
« sineau, devenu curé de Dourdan; la relique 
n fut remise à Mgr. de Quelen, qui, le 22 février 
« 1828, on fit la solennelle translation à Notre-
« Dame et en confia la garde au Chapitre mé-
(( tropolitain. » 

Suit la description telle que je viens de la 
donner : « Mgr de Quelen a enfermé la Sainte 
« relique dans un reliquaire de vermeil en forme 
« de croix à deux traverses très richement ciselé; 
0 on y lit une inscription rappelant que ce reli-
« quaire donné par Mgr de Quelen, en 1828, a 
« été dessine par L. Lusson, architecte, et exé-
« cuté par J. P. Famechon, orfèvre, sous la 
« direction du chanoine P. Quentin... Le clou 
« donné jadis parla princesse Palatine estencore 
« à Notre-Dame, dans le pied de la croix de 
« vermeil où l'a enfermé Mgr Quelen. C'est un 
« morceau de la pointe d'un clou: la longueur 
« est do 32 millimètres, la largeur de Gmillimè-
« très. Il fut sauvé de la profanation, ainsi que 
« la croix Palatine,parJean-P>ançoisRoussineau, 
« curé constitutionnel de Saint-Germain-de?-
« Prés, et remis, en 1828, à Mgr de Quelen qui 
« en reconnut l 'authenticité. » 

Ainsi les deux plus précieuses reliques de 
Notre-Dame nous viennent bien du roi de Po
logne Jean Casimir; en les laissant à la France 
il a largement payé l'hospitalité que Louis XIV 
lui avait offerte. Avait-il le droit d'en disposer? 
D'après M. Félix Kopera, elles étaient la pro
priété de la nation polonaise... nous ne pren
drons pas parti dans le débat, 

ALEXANDRE SCHUBR. 

MARRAINES—PARRAINS 

Dès Les débuts dn la guerre, nous avons fait 
L'impossible pour subvenir aux besoins de nos 
nombreux volontaires dans rartnce de la Répu
blique. 

Nous ne nous sommes jamais adressés à la 
société française. 

Le Comité do Volontaires Polonais, le Comité 
de Secours aux blessés, sous la présidence de 7iotre 
illustre artiste, Jean de Reszke, ont pu jusqu'à 
présent donner les secours nécessaires aux i:o-
LorUaires convalescents, aux mutilés, et apporter 
des douceurs à nos compatriotes dans les tran-
ctiécs. 

Dans la partie polonaise de notre revue, nous 

avonspublié les comptes rendus lesplus minutieux 
des receltes et des dépenses, chaque semaine 
nous apportant une preuve de solidarité. La Po
logne elle-même contribuait largement à ces dons 
et tant qu'un bout de la Po'ogne a encore été 
libre de l'envahisseur, elle aidait directement ou 
indirectement nos efforts. 

Aujourd'hui l'invasion de la Pologne est com
plète, ceux parmi nous en France qui avons pu 
subventionner nos oeuvres peuvent maintenant 
à peine suffire à leurs propres besoins. 

Les caisses de nos Comités se vident. Nos vail
lants volontaires se sentent abandonnés, ils sont 
éloignés encore de leurs proches, dispersés ou sur
pris par La vague teutonique; plus que jamais il 
leur faut un soutien, un réconfort. 

D'autre part, nos volontaires sont éparpillés 
parmi les différents détachements et ils ne peu
vent môme pas s'entr'aider moralement. 

Nous nous adressons donc à la bonté française 
et nous sollicitons des Marraines et des Parrains 
pour les pioupious polonais en France. 

A toutes les personnes qui voudront être sen
sibles à notre appel nous pourrons recommander 
un ou deux de nos volontaires, fantassins ou ca
valiers, artilleurs ou aviateurs, sur le front de 
l'Est ou à GalLipoli, an Maroc ou en route pour 
quelque champ de bataille. 

Soyez Marraines et Parrains des volontaires 
polonais, adoptez-les comme ils ont adopté votre 
cause. A leur smour pour la France, répondez 
par votre amour pour la Pologne. 

V. G. 

BULLETIN 
— « P a r c e que vous ê tes P o l o n a i s ». 
Nous envoyons aujourd'hui à tous nos abonnés 

un exemplaire du discours de Paderewski, dis
cours prononcé à Chicago, le 9 juin 1915, devant 
le monument de Kosciuszko. Ce discours, traduit 
du polonais par Henri Grappin, a comme motif: 
« Parce que vous êtes Polonais ». 

Nous prions tous nos lecteurs, qui voudraient 
s'occuper de faire connaître parmi leur entourage 
ce bel et nol)le discours de notre grand artiste, 
de bien vouloir nous envoyer leur adresse : Ils 
recevront, par retour du courrier, gratis et franco, 
les nombres d'exemplaires qu'ils voudront nous 
demander. 

— Le J o u r n a l de l ' U n i v e r s i t é d e s Anna le s . 
Nous recommandons vivement à tous nos lec-

teursledernier fascicule du .Journal de l'Univer
sité des Annales, consacré à la Pologne, avec 
magnifique conférence de Jean Richepin en tête. 

— 6 500 .000 réîug'iés de P o l o g n e en 
Russ i e . 

D'après les calculs de journaux russes, le nom
bre des réfugié.s provenant des régions envahies 
par l'ennemi (Royaume de Pologne,Province Balti
que et Lithuanie) a atteint le chiffre de 'i.ôOO.OOO 
habitants. La majeure partie de ces émigranls se 
trouve dans des conditions matérielles très diffi
ciles. Ona réparti ces malheureux entre les prin
cipales villes russes de Pétrograd, Moscou, Kicw, 
Charkoff, Orel.Koursket Ekaterynoslaff, mais déjà 
de nombreuses difficultés surgissent pour leur 
procurer des moyens de subsistance. Los per
sonnes bien renseignées estiment que bientôt 
encore 2.000.000 d'habitants fuiront les terres, 
menacées par la vague des armées allemandes, 
de sorte, qu'une population exacte de 6..500.000 
âmes viendra s'ajouter au total de la population 
sans pain et sans gîte. Les sphères gouvernemen
tales prévoient qu'une somme de 200 millions 
de roubles sera nécessaire pour répondre aux 
besoins de cette émigration forcée et imprévue. 

— A p r o p o s de l a « q u e s t i o n r u t h è n e ». 
Une fâcheuse erreur d'impression a dénaturé 

le petit apergu historique relatif à l'Ukraine, que 

j'avais donné dans mon article sur la question 
ruthène dans le n» 34 de Polonia du 21 août. 

Ce n'est qu'une partie de la Ruthénie, notam
ment la Ruthénie transdnieprienne,qui passa, en 
vertu du traité d'Andrusow, sous la domination 
russe. 

Toute la partie cisdnieprienne, qui comprenait 
les gouvernements actuels de Kiovie [à l'excep
tion de la ville de Kiew, qui passa définitivement 
à la Russie en 1686], de Podoliectde Volhynie, de
meura sous la domination de la Pologne jusqu'aux 
deuxième et troisième partage de cette dernière 
[1793-1790]. 

Paul DE Nie. 

REVUE DE LA PRESSE 
Notre confrère Le Hadical du 1'"' septembre 

publie un excellent et noble appel de M. Edouard 
Henriot, maire de Lyon et sénateur du 
Rhône : 

(( Dans le temps où les armées de nos braves alliés 
ont dû évacuer la Pologne, ce serait une lourde faute 
de paraître l 'abandonner moralement. Il faut, à tout 
pr ix, que la voix de là France parr ienne jusqu'à ces 
malheureux pour les protéger contre la déception, Il 
faut à tout pr ix , faire revivre cette sympathie que 
La Faje t te exprimait jadis en termes si émouvants. 
Il faut à tout prix qae la France ne paraisse pasaban-
donner la Pologne, une fois encore. Lorsque 'Varsovie 
tomba en 1831, pour avoir voulu aider la France libé
rale, le peuple de Paris manifesta; Barthélémy lan
çait son vers célèbre : 

-Solde sn'ur. Varsoi'ie, elle est morte pour nous ! 
a Aujourd'hui, Russes, Anglais, Italiens et Français 

sont d'accord pour rendre la Pologne à elle-même. 
Encore faut-il le lui dire, à voix claire et le répéter en 
toute occasion ! Encore faut il que nous soutenions 
moralement ceux qui doivent at tendre le retour d'ar
mées, cette fois l ibératrices ! Encore faut-il qu'un peu 
d'argent français collabore au soulagement de tant 
de détresses I Malgré la sévérité des temps, M. Henryk 
Sienkiewicz affirme avec persévérance ses voeux n pour 
le triomphe final du Droit et de la Justice », M. La-
dislas Micl<iewicz. — qui me fait, lui aussi, l 'honneur 
de m'écrire — discute bien sur les frontières lutures 
de son pays ; mais il n'hésite pas sur la direction que 
doivent prendre ses sympathies. 

« Resterons-nous sourds, à l'appel de ces hommes 
éminents ? Je souhaite passionnément que la presse 
française veuille bien donner à celte grave question 
toute l 'attention qu'elle méri te . Pourquoi nos grands 
écrivains ne prononcent-ils pas les paroles nécessaires ? 
La France devrait consacrer une Journée à la Pologne ; 
ce serai tune œuvre, de toute façon, excellente. Mais, 
au moins, que tous les Français, intelligents et géné
reux, malgré lessacrificesiju'ils ont dûs ' imposerdéjà , 
envoient au comité de Vevey-Lausanne, l'obole de la 
fraternité ! » 

— P o u r les v i c t imes de l a g u e r r e en 
P o l o g n e . 

L'administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l'appel du Comité 
Polonais à Lausanne. 

— E n ven te à l ' A d m i n i s t r a t i o n de « P O 
L O N I A » : 

1) L'Hymne National Polonais, musique et paroles, 
0 fr. 50; dix e.xemplairos, 'i fr. 

2) Neuf cartes historiques de la Pologne en sept 
couleurs, 1 [r. 25; franco, 1 fr. 60. 

^; «La Qaestion polonaise )),par Joseph de Lipkowski 
édition en français ot anglais ensemble, avec une série de 
caries historiques, 3 fr. 50; franco, /( fr, 

i) « L'Architecture Polonaise », par Gaston Lafal et 
Ladislas de Strzcmbosz, 48 illustr. dans le texte, 5 fr •. 
franco 5 fr. 25. 

5) Les reproductions des compositions do Jan Stjka 
« La Mort de Sznyski « et « La France délivrant là 
Pologne et la Belgique », 1 fr. pièce; franco, 1 fr 20 

0) France et Pologne, par Henry Jam, 2 fr.; franco 
2 fr. 25. 

7) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20. 

8) Les cartes postales chromolitliogr. artist ,édit. polonaise, 
reproductions d'œuvres d'art: prix divers 

a) Sur le Passé de la Prusse avec mie carte des pro-
vmces polonaises de la Prusse, 1 fr. ; franco 1 fr 25 
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10) La Chant National Polonais, Boie, cos Polshç,mu-
sique et paroles, 0 !r. 50; Jix exemplaires, 4 fr. 

11) Le prochain Congrès de la paix et la question 
polonaise par Josepli Je Lipkowski cilition en français et 
en anglais onsoniblo, avec une carte ellinographiqne, 2 fr. ; 
franco 2 fr. 25. 

12) LaRuée Qermaniqaesur la Pologne, Ui lithograph. 
de d'Ostoya, profai-c d Antoine Potoi^ki, 5 fr. ; franco, 
5 fr. 25. 

13) La Pologne par Georges Bienaimé, 1 fr., franco, 
1 fr. 25. 

L'AJniiiiis;ration est ouverte tous les jours de 15 li. à 
18 heures. 

ZIEMIE PQLSKIE 
— Na Ziemiach polskich zaczynaja sic 

niepodzicinfa r z^dy n iemieckio . W tcj chwi-

li broni sic jcszc/.c os ta lkicm sil- Grodno , 

leczdi) i j c g o , j ako .straconej, w o b c c o g ô l n e -

go cofania sic armji rosyjskie j , pozycji , s^. 

j uz pol iczonc. Wih io c z e k a t e n sani los lada 

godzina . N a poludniu . s traz przodnia d o -

chodzi do Lucka , zmie rza do R ô w n a , na 

W o i y n i u . 

Jeszczo kilka podobnycl) , j ak os ta ln ie 

dni a na ziemiach Polski e tnograbczae j nie 

bçdz ie ani j c d n e g o zotiiiorza rosyjskicgo. 

P r z f d fait} arniji n icmicckie j p lynie faia 

zbiegôw, l'ala nieszczçsHwycdi mieszkai îcôw. 

Czasopisma rosyjskie obliczaja, zo liczba 

bezdomych dochodzi juz do 4 . 5 0 0 . 0 0 0 
l u d z i , zc os ta tn ie cofanio sic armji rosy j 

skiej potwornc-} tç l iczbç niedoli powiçlcszy 

do 6 . 5 0 0 . 0 0 0 g l ô w . L w i a czçsc tycli n i e -

s z c z ç s l i w y d i b e z c h l e b a i dachu , to Po lacy , 

to nas i b rac ia z n a l W i s l y , Buga , N i e m n a 

i P r y p e c i . . . 

Bi twy tocz^ sic juz za Puszczj} Biaio-
wiezkq,, pod J akobsz t a tom i D y n c b u r g i e m , 
id^ coraz dale j , na wsc l iôd . 

Na Ziemiach polsk ich zaï anuje lada mo
m e n t p o n u r a cisza rozsypisk i zgl iszcz. 

o Rzqdy n l a m i e c k i e . 
Korcspondeut « Zgody » chicagoskiej donosi z 

Kopenhagi : 
« Numer li « Verordnungsblattu » Hindenbur-

govvego przjniôïl szereg rozporzfidzen, ktôro 
lïii.jfl zywotne znacz-^nie dla mieszk^ulcô^^'czijéci 
Krôlc'stwazujçtej przcz Niemcôw MiQdzy inuemi, 
czytainy tam, ze na razie konfiskacie podlegaj:| 
nasiQpujqce plony rolne : zyto. p.szenica, JQCZ-
mieri, owies, mieszanina, groch, rzep i rzepik. 
Prôoz tego,naczeliukowi admiiiistrucji cywilnej 
przyslugujo prawo rozoi^giiiçcia konfiskaty na 
wszystkie inné plody, a przedtwszystkiem ziem-
niaki, siano, siomçi buraki. l'oszczegôlnym po-
wiatom wladzo niemieckie « laskavvie » pozosta-
•wiaj^ zapas produktôw potrzebnych do wjzy-
wienia ludzi i bydhi. Wyj^tek stanowi^ : Lôdz 
z przedmiesuiam'i, obwôd przemyslowy powiatu 
b?dzinskiego na pofudnie od linji kolejowej D^-

^ browa Bçdzin-Grodzicc-Przthi.ika (pod Kato-
' wicami). Tym niiejscowosciom i okolicom dos-

tarcza zboza towai'zystwo « Wareneinfuhr » z 
Poziiania za zaplatfi w walucio nieinieckiej \vc-
dlug cen, kiôre ustanowi szcf adniinistracji ly-
wilnej Wymienione miejscowoéf;! zalç « pomoc » 
oplacac bçd^, na rzecz skarbu niemieckiego, po-
datek()d dostarczonych artykuiôw i to Sniarki 
za kazdy oentnar zbozachlebowego 18 marek od 
centnai-a jçczmienia przeznaczonego do uzviku 
browarôw. Poniewaz taki podatuirbylby «"nie-
sprawicdliwosci;j » w stosunku do reszty miesz-
Kancôw kraju, dlatego rz^d nieniiccki i o nich 
nio zapomnial. Mioszkariry wszysUcich gmin z 
nnw.o^'^i^i'"'^^' ^ okolicîi i okrçgu b?dziiiskiego 
wowplnn'^H^.'?"^^'*'^'^ '00 prooentowy od parilt-
n t c k f & * ' ' " j " ' ' " " ' ° ^ ^ ^ ^ o - T'-'k to wiadzanie. 
.1 P^zknri^^ ï A V «P'-a"if<lliwie . wszystkioh 

konflskujc zbozo, piacfic za nio hiskie cony, w 
dodatku naklada na wszystkioh 

wygorowany 

podatek. Ceny za zboze s^ nast^pujq,ce (za 
1 centnar czyli 3 pudy) : zyto 7.50 marek ; psze-
nica 9 .50 mk. ; owies 8 mk ; groch 15 mk. ; rzep 
i rzepik 15 mk. Rozporz^dzenie weszlo w zycie 
4 lipca. Ktoby sic do niego nie zastosowai 
placic b(5dzie grzywnç do 20,000 marek, w nie-
moznosci jejzaplacenia dostanie sic do wiçzienia 
az do szesoiu miesi^cy. Prôcz tego podlega kon
fiskacie zhoie (bez wynagrodzenia). Okropne 
s^ te rzt^dy niemieckie w Krôlestwie Folskiem ! » 

— P o l a c y w Moskwrie. 
« Do Moskwy przyjechaJo 173 strazakôw war-

szawskich. Rozmietzczono ich wsrôd moskiew-
sliich oddzialôw strazy ogniowej, gdzie bçd^ 
spclniali swe obowiqzki na rôwni ze strazaka-
mi moskiewskinai. Ze strazakami przybyJa or-
-kiestra strazy ogniowej 

« W Moskwie zamieszkali dyrelUor warszaw-
skich tcatrôw rz^dowych i artyéci teatrôw pry-
watnyoh. 

« Ulro Rosii donosi, iz do Moskwy przyjc-
chali : Alolcsander Swiçtochowski, Kazimierz 
Krcnberg, redaktor Kurjera Porannego, Fryze 
i inni. » 

— Z Wi tébska . 
Korespondent Viltis (n» 159) w straszliwych 

barwach przcdstawia okropny stan zbiegôw w 
Witebsku, dok^d przybyli z Kurlandji i l^itwy. 
brozyzna panuje tu wielka, mieszkanie znalezc 
trudno nawet za wysok^ oenç. Dziewczçta z 
glodu rzucajîi sic w otchlan rozpusty, by tylko 
na kawaiek chleba zarobic. Wogôie, wediug 
Viltis, wszyscy teraz zaluj^, ze opuécili swe 
siedziby. Korespondent przestrzega rodzicôw 
przed puszczaniem swych dzicci do miejscowosoi 
nieznanych i przoludnionych, takich jak Wi-
tebsk w chwili obecnej. 

— W y r o k i s m i e r c i w Polsce . 
« Kurjer Plooki » podaje ponizsze -obwie&zcze-

nie urzçdowe : 
Wyroliiem niemieckiego sqdu polowego kor-

pusu Dickhuth, dnia 7 lipca 1915, roku zostali 
skazani na smierc z powodu zdrady wojennej : 1) 
Inzynier, Ludwik Sawicki z Plocka, 'i) slusarz, 
Augustyn Gocwlnz Warszawy. 

Wyrok ten na skazanych dzisiaj zrana wyko-
nano przez rozstrzelanie. 

Plock, dnia 8 Upca,19lD roku. 
Glôwna kwatera korpusu. 
S^d polowy korpusu Dickhuth. 
—Nowe c z a s o p i s m o polsk ie . 
Mecenas Lednicki przystçpuje do wydawania 

dziennika pt. «Echo Polskie w Moskwie». Czaso-
pisnao to ma na celu skupienie dziesi^tkôw ty-
si(jcy zbiei.;6wPolskich i tulaczôw, rozproszonych 
wstolicy Rosji. 

— Ostatni numcr, przed wziçciem Warszawy, 
Dnia, przynosi nastçpujqce wiadomoéci z Ziemi 
Lubclskiej : 

(( Przedewszystkiem nieprawdziwc sq wersje, 
rozsiewanenatemat,zecaia Lubeiszczyznaulegja 
ruinic i zniszczeniu. Glôwna klçska dolknçla po-
tudniowa czçéc gubernji Lubelskicj od Jôzefowa 
nad Wislqidaloj,posuwajacsiQ po linji Urzçdowa. 
Bychawy i Krasnegostawu. Tutaj istotnie nie 
prawie nie ucalaJo : wsie, osady i miasteczka 
zburzone, pola poryte szrapnelami, inwentarz 
b^dz zarekwirowany, b^dz wywieziony,w gl^b, 

ku stronie pôlnocnej. Jednakze nawet i w tej 
nieszczçsnej stronie spolykalo sic jakby oazy, 
klôre ocalaly z ogolnej pozogi, jak np. kilka wsi 
i majiikôw okolo Ksiçzowierza. Go jednak stalo 
siQZ niemi potem, po zajçciu tcrenu przez nie-
przyjaciela, informator nasz nie mogl udzielic 
nam wiadomosci. Nalczy sadzic, ze dotUn^l je 
los smutny, Niemslo do znjszczenia przyczyniia 
sic panika, jaka organçia ludnosc, wskutek 
tysiqcznych wersji i pogiosek w przewazajq-
cej liozbic wypadkôw rozsiowanych zupehiie 
bez podstawy Gdyby niasy uciekajacych umialy 
zapanowac nad sobsi, klçska nio przybralaby 
takich rozmiarôw. Tymczasem z wymicnionych 
czQéci gub. l.ubelskiej uciekali wszyscy — ci, 
ktôrzy musieli i ktôrzy spokojnie mogli siedziec 
jeszcze na miejscu. 

Il Inteligencja, ziemiaristwo, wloscianie, sluz-
ba—tysi^cc, dziesi^lki i setki tysiçcy osôb, 
zostawiaj^cyoh przewaznic mienie swoje na los 
szczQscia. 

« Akcja rzqdowa okazala SIQ W, wielu wypad-
kach, skuteczna,ziemiaristwo bowiem mogJo np. 
na miejscu sprzedawac bydio, ktôre w innych 
warunkach musialoby zostawié z myslij, zo 
wpadnie ono w rçce wroga. 

« Straty jednak, jakie dotknçly ludnoéc tcj 
czQsci Lubelszczyzny,sa poprostu bajoriskie ! 

« Nalezy stwierdzic, ze tereny, zajçte przez 
nieprzyjaciela, zupehiie opustoszaJy z ludnosci. 
Niemal nikt tam nie pozostai. 

« Wsrôd dziesifitkôw tysiçcy raieszkaricôw na 
razie zbytnej bicdy nie dalo sic wyczuc, wszyscy 
bowiem zaopatrywali sic w zapasy jedzenia, 
pieniçdzy, ubrania a nawet i poscieli. Cala ta 
olbrzymiafaJa skierowaJa sic ku pôlnocnej czçsoi 
gub. Lubelskioj, zuptlnie dotychczas nietkniçtej 
i ku bjlej gub. Siedleckicj. Najwiçksze spusto-
szenie jakoby dotknQlo gub. Chelmsk%. 

« Ci, ktôrzy uprowadzili inwentarz, poodda-
wali go na przechowanie do maj^tkôw nie za-
grozonych dzialami bojowemi. Tam tez czç§6 
uciekinierôw znalazla schronienie. » 

WARSZAWA 
Otrzymaliémy, drogq okôlnq, szereg interesu-

jqcych wiadomosci z Warszawy, po zajçciu 
przez wojska niemieckie: 

Ruch uliczny puzornie nie ulegi zmianom, 
choeiaz w niektôrych punktach zmienil gruntow-
nie postaô. Na bramach wielu domôw napisy 
kredii,krôlkie, wç/iowate: belegt (zajçte). Ni'c 
wiçcej Zreszia wszystko tak, jak bylo, tylko 
wskutek cotniçcia zegarôw o 24 minùty, War-
szawa wstnje otylez minut pôzniej. Ruch ulicz
ny dozwolony jest do 12-ej w nocy, lecz maJo 
kto korzysia z tego pozwolenia i, wczesnym wie-
czorem,ucicha wszelki ruch na miescie. Oswiet-
lenioulic skîipe, nedznc. Nad spokojem miasta 
czuwa straz obywatelska. 

~ Niemiecki rzEid gubernjalny umiesoil sie 
poczfitkowona placu Saskim,podnumerem 5-ym 
obecnie jednak przeniesiony zosta} do paiacù 
namiestnikowskiego na Krakowskiem Przed-
miesciu, 

— Na czele polloji stojji: hr. Lerchenfeld, 
ktoryjuz poprzednio zajmowal stanowisko urze-
dowewLodzi , oraz Jahn, dotychczasowy bur-
mistrz w Bochumie, w Westfalji. 

~ Konsulat austro-wçgiçrski otwarl swe pod 
woje przy ulicyAlejo Jerozollmskie, 70. Urzçdo-
wa nazwabiurkonsula tu brzmi obecnie: «Zas-
iQpstwo cesarsko-krôlcwskiego austrjacko-wQ-
gierskiego ministerjum spraw zagranicznych 
przy naczelnym komendancio etapowym w War-
szawie» Zastçpcq c. k. ministerjum spraw za
granicznych jest Leopold von Andrian zu 
Werburg, ktôry pcJnil obowiqzki konsula przed 
wojnrj 

— Dn 20 b.m., w restauracji oFrasrati>), na 
wprost dworca kolei W.AV., olwarto biu''o do 
wydawania przepustek. Biuro od rana oblegajq 
Humy. U wejscia umieszczouo ogloszenie ; 
« Przepusiki zagranicQ do Austrjii Niemiec nie 
sq wydawane zupelnie». Na graachu komendan-
fury wywieszono nastQpujace obwieszi'zenie w 
jçzyku polskini: «Przepustki wydawane sq wy-
tqcznie do n;iejscowosci na lewyni brzegu 
WisJy ». 

— Lazicnki zostajy otwartc dla publiczncéoi 
Pilnujacy wejéc do ogrodu inwalidzi wojskowi 
zmienih mundury na ubranie cywilne. Siuzba 
palacowa strzeze pozostawionych pami^tek his-
torycznych. Zwierzchni nadzôr nad oo-rodem 
obiçlo Warsz. Tow. Ogrodnicze, pieczç z»é nad 
gmachami ma delegatTow, Opicki nad Zabytka-
mi Przeszloâci. 

— Wojna, oblçzenio ani okupacja, nio przer-
waly w Warszawlczycia tealralnego, pnblitznoéô 
war.szawska ma do wyboru dziesiçc tcatrôw. 
Nio czynna jest tylko opéra, klôra nie zdolaJa 
dotychczas zgromadzic solislôw. Z dawnych 
teatrôw rzqdowych czynnos^ bez przerwy : tealr 
Rozniaitosci. ktôiy, miçdzy innymi, zapowiada 
• Wesele» Wyspiaiiskiego, bez skrôceri, i No-
wosci, gdzio panuje opereikaiTeatr Letni, po-
âwiQcony krotochwili, 'l'eatr Polski wystawia 
znanq sztukç Zalewskiego, « Oj mçzczyÉni, 
m(,zczyzni»a Teatr Maly zapowiada « Pospo-
litc ruszenie», Abrahaniowicza i Ruszkowskie-
go, anasiçpnie « Konfederatôw Barskich», Mic-
kiewicza. 

W teatrach podmiejskicli repertuar nie mniej 
ozywiony. Grane .'a sztuki : Sienkiewicza, Da-
luckiego. Filharmonja zapowiada szereg powaz-
nych symfonicznych koncertôw. W Bagateliod-
bywaja sic przedstawienia baletowe. 

— komitet Tow. Zachçty Sztuk Piçknych w 
Krôlestwie Polskiem ogJosil, na skutek zyczeiiia 
bezimionnego.na razio, ofiarodawcy, ktôry de-
ponowal na ten cel summç 1000 rb. — konkurs 
naobraz na temat «Polskaj . Inicjatywa ofiaro
dawcy znalazla zywy oddzwiçk w lonie komi-
tetu, klôrego dwaj czlonkowie postanowili przy-
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Iqczyc sic do konkursu i zadeklarowali na ten 
ten cel kwoty : jeden 500 i drugi 25U rb. na drug^ 
i trzecifi nagrodç. 

Nagrody czvvart^ i piqt^, w kwocie 150i 100 rb . , 
funduje fowarzystwo. Ostateczny termin nad-
sylania dziel uplywa z dniem I marca 1916. 

— Inzynierja niemiecka przyst^pila juz do na-
prawytoru nalinji Brzeskiej. Linja Nadwiélaû-
ska, od Modlina do Dçblina, bçdzie rôwniez 
wkrotceuporzqdkowana. Uszkodzenia wiaduktu 
kolei Nadwiéian>kiej nad torem kolei Piotro-
grodzkiej nie F^ wielkic i naprawa bçdzio nie-
diugo uskutcczniona Przy mostacii kolejowyoh 
na Wisle roboty juz rozpoczçto. Na miejscu 
gdzie wznosil sie dwopzeo Kowelski pozostaly 
kominy i dachy zgorzalycli budynkôw, ktôre 
groz^ runiçoiem, co moze poci^ijnqc za sob^ 
nieszczçsliwe wypadki Straz obywatelska, czu-
wajq^ca dzielnie nad bezpieezeiistwem publicz-
nem, postanowila nie dopuszczac ludnosci do 
tychmiejso, az do czasu rozbiôrki ruin. 

— W kilka dni po zajQciu Warszawy przez 
wojska niemieckie,zaprowadzona ïostala komu-
nikacja telefoniczna, na wylqczny uzytek wladz, 
z central^ telefonôw miçdzymiastowych w Ber-
linie. Miçdzy lnnemi,\vladze wojskowe porozu-
miewac sic mog^ z Warszawy z Poznaniem i 
Toruniem. 

— Sekcja sanit^irno-lekarska zarz^du War
szawy ukonstytuowata sic w skiadzie nastçpuj^-
cym : prezes Dr Mçczkowski, wice-prezes, p. 
Ooetkiewicz. Przedstawicielem sekcji w Zarz^-
dzie miejskim jest Dr. Polak, ktôry pelni jedno-
czesnie obowi^zki prezesa urzçdu zJrowia. Do 
wyzej wymienionego urzçdu weszli nad to ipp . 
Koskowski, Dr Adamski, p. Dymarski. 

— Sprawa zàopatrywania miasta w w^giel po-
wierzona zostala Komitetowi Obywatelskiemu. 
On to otrzymac ma wyl^i'zne prawo sprzedazy 
wQgla, ktôry dostarczany bçdzie z Zagiçbia Dqb-
rowskiego, dok^d juz wyjechal przewodnicz^cy 
sekcji oplatowej Komitetu, p. ^zymanowski. Po 
naprawieniu torôw kolejowyoh i uregulowaniu 
ruchu towarowego, Warszawa otrzymywac ma 
wçgiel w iiosciaciinajzupeliiiej wystarczajacych 
dla zaspokojenia potrzeb miasta. 

— Czynione s^ w Warszawie zabiegi celem 
uruchomienia przemysiu. Przedstawieiele prze-
mysiu: pp. Andrzej Wierzbicki, Apel, atanislaw 
ks. Lubomirski i Edward Natanson zlozyli kie-
rownikowi wydzialu gospodarczego przy war-
szawskim zarz^dzie gubernjalnym, majorowi 
Oechelhaeuserowi — odpowiedni memorjal, wy-
luszcïajqcy plan uruchomienia przemysiu. Dla 
zaspokojenia pierwszych potrzeb ludnosci nale-
zaloby, zdaniem autorôw memorjalu, puscic w 
ruch przedewszystkiem mlyny, tartaki, cegiel-
nie, drozdzownie, garbarnie, fabryki czekolady 
i tyluniu 

P. Oechelhauser wysl^pil do Przemyslowcôw 
z proâbci 0 wydelegowanie stalego pfzedstawi-
clela w celu porozumiewania sic w sprawach 
przemysiu. 

PODSTAWA DAZEN POLAKÔW 

p. Jawor.ski w Wiedniu wydal, w imieniu 
swego Komitetu, now^ odezwç do Polakôw 
z powodu wyzwolenia Warszawy « z kajdan » 
rosyjskich, no i nalozenia jej pçt prusko-austrjac-
kich, i w odezwie te] tak formuluje program 
Komitetu Naczelnego : 

« 0 granicach paiislwapolshiego, przeduhon-
czeniem wo/ny, màwic nie jest rzeczci realnych 
polilykàw, Stwierdzic jednak nalezy, ze zlqcze-
nie nie-podzielnego Krôlest-wa z nxepodzielonri 
Galicjq jest pndstawq dqien Polakôw. l'odzial 
tych ziem bylby ran^, ktôra nie dalaby sic ni-
ozem zabliznic. Zamiast uspokojenia 1 dama 
mozliwosci pokojowego rozwoju, stvvorzyloby 
takie rozwiqzanie nieustaj^cy ferment i wywo-
iaioby bôl w narodzie, nie dajî^cy sic niczem 
ukoic. Pewni takze jcstesmy, ze w kwestji pu-
bliozno-prawnego stanowiska panstwa polskiego 
do Monarchji moze byc osiqgni^tem porozu-
mienie i dlatego przestrzegamy przed rozpowsze-
chnianiem wiadomosci o rzekomych trudnos-
ciaoh, ktôre pesymisci,lub kryjijcysiç podmaskfi 
rzekomowytrawnej kry tyki, przeciwnicy naszcgo 
narodu przed nami maluj^.» 

Innemi slowy, p. Jaworski usiluje wmôwic w 

spoleczenstwo polskie dqzenia, ktôrych ono nie 
ma nawet w lonie szeregôw strzeleckich! 

Dqzeniem bowiem narodu polskiego jest, bylo 
i bçdzie nadewszystko pol^czenie rozszarpanych 
ziem polskich a dalej polityczna niezaleznosc 
tyoh ziem. 

Wolno p. .laworskiemu miec inné plany oso-
biste, wolno p.Jaworskiemu marzyé o «panstwic 
polskiem», na czapceziemi, aie nie wolno wyga-
dywac, plesé na forum giupstw o « niepodleg-
losci». Bo taka, jak jego, oniepodleglosc» mogJa 
by byc chyba tylko desperacjq, chyba przymu-
sem, chyba rozpaczq, leoz nigdy wyznaniem 
wiary, nigdy dqzt^niem narodu polskiego! 

LAPÔWKI 
« Tygodnik Illusirowany », z dnia 21 sierpnia, 

zamieszcza dowcipny feLjeton Wtad.yslawa Pe-
rzynskiego. na tic organizacji straiy obywalelskiej, 
ktôra powolana bylado zaslqpienia policji rosyjs-
kiej, w Warszawie : 

"Jeden z moich przyjaciôl, ktôry jest czlonkiem 
strazy obywatelskiej i pelai w komisarjacie 
obowi^zki sekretarza, opowiadal mi o zabawncm 
roztargnieniu. 

— Niech pan sobie wyobrazi... kiedy pierwszy 
raz szedlem urzçdowac, wlazQ do mojego daw-
nego cyrkulu na schody zaraysliiem sic o czems 
innem co prawda, i... machinalnie si^gam rçkf^ 
do kieszeni, wyjmujç trzy ruble i zwijam w 
palcach... 

— Siia przyzwyczajenia. 
— Tak. I dopiero, jakem juz tç trzyrublôwk^ 

tak slicznie zwioql, ze tylko urzçdnikowi w r^kç 
wsunqé, uprzytomniiem sobie, ze to przeciez ja 
sam jestem panem sckretarzcm... » 

Niewyczerpany nigdy humor warszawski ! 

LISTY ULOTNE 
Jeszczejedno czasopismo polskie. Miano jego 

« Listy Ulotne do Emigracji polshiej w 1915 
rohu », — miejsce wydania : Lozanna, — reda-
ktorzy: dwaj mlodzi kaudydaci na publicystôw 
czy dzialaozôw pp : WJadyslaw Baranowski i 
Tadeusz Szpotaiiski. 

Zeszycikspory tegoszwajcarskiegodrukuzaczy-
na sic oczywiéoie od artykulu na temat« Brak 
Jednoéci »... Jest nieszczçscie, bo nie majednos-
ci, brak czynu jawnego i jasnego itd. Po tem ka-
zaniu zawilem, odzywa sic sam pan Sokolnicki i, 
pod adresem calego Krôlestwa Polskiego, pâli 
paternoster, ktôrego sensem, ze « Krôlestwo nie 
dojrzalo do wielkosci chwili dziejowej », ze « nie 
staje na wysokoéci poglqdu sprawy publicznej », 
ze « jak niewolnik, drepce wokolo, nie majqc 
nigdzie miejsca dla samego siebie ». aie ze w 
ostatku da sic radç temu Krôlestwu i albo sic je 
wyleczy z « choroby niewoli » albo poprostu na-
rzuoimu sic wolç « prawem wojoumikôw».. Czyli, 
zo nie ma jednoéci, lecz sic j ^ zrobi, jak nie 
slowem to batem, to przemocEj wytçpi sic « osla-
wione ynoskalofilstwo Krôlestwa»... 

Tempora mulanlur... po studwudziestulatach 
walki o byt narodowy, walki prowadzonej jedy-
nie i glôwnie przez Kongresôwkç, po stu dwu-
dziestu piçciu latach ani na godzinç nie ustaj^-
cych zapasôw, znalazi sic pan, ktôry Ziemi mç-
czennikôw, Ziemi najlepszych synôw oJcz3'zny 
zarzuca « oslawiono moskalofilstwo ».. 

I za co i diaozego? Dlatego,ze Krôlestwo nie 
chce sic zgodzic na program « Lislàw Ulotnych» 
a program ten formuluje p. Studnicki i powiada 
doslownie : 

« Niemcy po wojnie potrzebowiic bçd^ zdnby-
« czy, jezeli nie ùzy-kaj^ wciaienia do Hzeszy 
« Belgji, nie uzyskdjqkolonji, wôwczas aneksjana 
« wsctiodzie stanie sic dla nich psychologiczii!^ 
« {skqdzepsycholo.jja Y przyp. Red. « Polonji ») 
« koniecznoéci^. 

« Z tego to wzglçdu, w naszym interesie.lezy 
« nie tylko zupelne zmiazdzenie Ros|i, daj^ce 
« moznosc znacznego jej obciçcia,ale zwyciçstwo 
a Niemiecnad Francjqi Angljqw stopniu ta-
« kim, jaki. jest niezb^dnym 'lia uzyshania Belg-
o j i iko lon j i nowych, a przynajmniej kolonji i 
« to dosyc znacznych ». 

0 Powinnismy pamiçtaé, iz obecnio naszem 
a zadaniem jest uzyskanie ziem odciçtych od 
« Rosji, dawiiiej do polskiego panstwa nalez^-
« cych i tej kwestji nie mozemy homplikowac 
« hwestjq zaboru piushii'.go. » 

« BlQdem dotychozasowej naszej akcji zewnç-
« trznej jest, iz sprawa polska jest faktycznie 
« stawiana, jako domena austrjacka. Zawiera-
« nie, o ile moznosci bfzpo.^redniego I<07itablu z 
« Niemcanti bylohy jiknajb.-.trd-.icj wskazanym. 
« Byloby bardzo dobrym, zeby gi'upa ziemian. 
« z Poznaiïxkiego, tak z. Kasyno, rozpoczejoakcjt' 
« samodzielnosrA, weszlo u' kontakt z cesarzem 
« Wilnelmem II isferami izqdzi^cemi. i 

« Z obocnego stanu wojny sprawa polska Wy-
« iania sic w sposôb nastçpuj^cy : 

« Wojna deflnitywnie jest juz wygranti. Rosja 
« pobit^, Obecnie cala Galicja jest od wojsk ro-
« syjskich oczyszczon^ i oczyszczenie z wojsk 
« rosyjskich calego Krôlestwa jest juz kwestji 
« paru tygodni. W najgurszym wiço dla nas ra-
« zie, gdyby CZQSC nabytkôvv na Rosji z ziem 
« dawnej" Hzeczypospoliiej Polskiej wcielily do 
« siebie Niemcy, jakich 8 'lO miljonôw zostaloby 
« zlq,czone z Galicjg i wytworzylyby kompleks, 
« ktôry. ze wzglçilù na swe rozmiary, nie môglby 
« pozostawac prowincjfi autonomicznq, lub kra- . 
«jein anektowanym aie stalby sic panstwcm, 
« rôwnorzQiinem z Austrjij » 

Na szczçécie, sam pan Studnicki dodaje na 
zakoiiczenip : '< zdradzilismy znakomite zdolnosci 
w bitwie i brak zdolnosci politycznych... » I w 
imiç tej skruchy oczywistej, trzeba mu darowac 
to arcyglçdzenie niepolityczne. 

Lecz o ile p. Studnickiego rozgrzeszyc latwo, 
jako cudaka, jako pomylonego improwizatora, o 
tyle trudno poj^c, jakq l^cznosc upatruj^ « Listy 
Ulotne « miçdzy powtarzanym przez nie do 
zbytu wyrazem <i niepodlegloéc » a zaprzeda-
niem sic dobrowolnem Niemcom, a wyrzeczc-
niem, na rzecz Prus, kolebki Polski, a krzewie- J 
niem idei, ze za Poznjiriskie, za Slq^s.i, za Prusy 
Zachodnie, za Pomorze, — wystarczy nam 
Kurlandja, czçsc Litwy i Bialorusi, — ze za 
germanizowanie naszych braci pod pruskim 
zaboremstarczy nam prawo polszczeniaLitwinôw, 
Lotyszôvv, Rusinôw a moze nawet Niemcôw 
baltyckich. . A jeszcze mniej mozna pojqc, jak 
mlodzlericy rzekomo palaj^cy pragnieniem wol-
nosci swego narodu,mog^ iQwolnoscuzasadniaé 
ujarzmieniem, zakuciem w kajdany Belgji? 

Aie « Listy Ulolne >-., nie dalekiego sq lotu. 
Sensem ich giôwnym tylko orjentacja partyjna, 
tylko przeciwstawianie « moskalofilstwu » 
« austr-germanofilstwa » i tylko intencja malych 
napasci. . 

Wiçc cala akcja, wymierzona przeciwko Ko
mitetowi 0 Veveyskiemu », jest nawet smieszna ; 
atakowanie i 'aderewskiego nieprzystojnem a 
argument, ze Paderewski nie ma prawa do 
dziatania politycznego, ze jest tylko « pitnislq 
•wyzyshujqcym swqsensacyj'tqi estradowq slawç 
artyxlycznq i slosunhi » jest nawet, w ustach 
jakiegos nieznanego nikomu pana, iakowsk^ i^ 
zaczepkq. Bo côz to za prawo maj^ panowie 
Baranowski i Szpotaiîski do zabicrania glosu na 
forum? Jakiez s^ ich tytuly i zashigi? Jakaz jest 
ich ranga spoleczna? — Wydali jeden numer 
« Listow Ulotnych », — prawda. — A co wiQcej ? 
— A côz wogôlo moze powicdziec o Paderewskim 
taki pan Zieliiiski, — pospolily zjadacz chleba, 
novvicjusz pracy publicznej, czlek znany dotqd 
tylko zwplywu raptownego w konsulatach? 

Pierwszy numer « Ll-lôw Ulotnych » nie no-
wego nie wnosido sprawy polskiej ; pod znakiem 
legjonôw przy wojsku au.strjackiem, pod imie-
niem tych legjonôw, - usiluje niecic swary 
malostkowe, przekonywac rodakôwdo brutalnej 
siJy niemieckifcj, « moskalofilami » zwac wszyst-
kich tych, ktôrzy nie ufajfi i Berlinowi i 
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Wiedniowi i « Widniowi », a oboozeénie odmie-
niaé bez konca wyraz « niepodlegioéé » i ukute 
od tego wyrazu dziwoUgi pochodne, — lecz bez 
moznoéci brania pod uwagç niepodlegloéci 
wskros polskiej, wolnejod frymarczenie naszemi 
prawami narodowemi. 

Piervvszy numer « Listôw Ulotnych » jest 
watlym.slabiutkimibeznadziejnie skrofulicznym 
noworodkiem. Nawet pod wzglçdetn jçzykowym 
jest tylkô stekiem germaniznôvv, galicyzmôw, 
rusycyznôw i neologizmôw, Niedostatkowi 
jçdrnosci niezaleznej, wyzwolonej z kajdan, 
mysli polskiej towarzyszy niedostatek jçdrnosci 
i prostoly mowy ojczvstej. 

Jan LECH. 

OFIARY 
Nadeslano do Administraoji «Poloiiji» nastç-

pujqce dary : 
Dla ofiar Wojny w Po l sce : 
W P P : Rosenmann5 fr.; — Mr. G. Brizon 50 

fr.; — Mr. Pierre Chasles 20 fr.; Thomas Niwin-
skizTroyes25 fr.; —Mlle Luce Antonin Puoet 
20 fr.; — A. Rusiecki 5 fr. — Razem nadeslano 
125. — Laoznie z ogioszonemi w numerze 34 
«Polonii » (5.196 fr. 60 cent.) zebrano dla ofiar 
wojny w Polsce 5 .321 fr. 6Ô cent. 

Dla r a n n y c h zo ln ie rzy-Polakôw : 
WPP. : Bencdykt lirabia Tyszkiewicz 100 fr.; 

— Kopelowic'z 3 fr.; —Lcon Uebersfeld z Besan
çon 5 fr.; — B. Obalski z Nantes 5 fr.; — Tho
mas Niwiri-ki ?. Troyos 25 fr.; — Whidyslaw 
Cieszkowski 10 fr.; — A. llusiecki 5 fr. — Ra
zem nadeslano 153 fr. L^cznie z ogioszonemi w 
numerze 34 «Polonji », zebrano dla rannych, do-
dyspozycjiKomltetu Rannych, - - (6 860 fr. 9ô 
cent, plus 153 fr. ) — 7 .013 î r . 95 cen t 

N a posy îk i d la zo în i e r zy P o l a k ô w . 
WPP: Mlle Peugnet, dwanascie gotowych pa-

czekz bieliznfvi przyborami dla zoînierzy, war-
toéci 200 frankow. L^cznie z ogioszonemi w 
numerze 31 «Polonji» (6.623fr. 60 cent.) zebrano 
na posylki dla zoînierzy darow w naturze i go-
tôwcc za 6 .823 fr. 60 cent . 

l'mniçlnjcie na cza-s wojny, na ophikune M-a-
runki wiidawnicze, zwafcie ?ia przeciwnoêci, 
z jakiemi walczy pismo polshie — spieszcie 
uiscic prenumcratç. 

<s> Z Komisji P o l s k o - r o s y j s k i e j . 
Spôziiiony okrutnic komplet pism warszaw-

skich z lipca, komunikuje nam, zc czlonkowie 
Komisji Polsko-rosyjskiej, l'olacy wyslali do w. 
ksiçcia Mikolaja naslçpuj^cy telegram : 

« Przijstçpujqc do prac w 7iajwyiej zatwier-
« dzoriej liomisji do rozwazeyiia ?prawy wprowa-
•^ dzenia w zycie zasad, ogloszonych w odezwie 
« Waftzoj Cesarskiej Wysokosci do Polahow, 
«przfl.jçci uczuciem gi^bokiaj wdziçcznosci za 
« M'aiiuj alit histovyczny, ktôry powolal narôd 
« pohki do nowego iyciai ohwii'scit pojednanie 
"jfiijo z hratniq Rosjq, wyraiHJiic niezachwiane 
« przckonanie o oslatecznem zwyciçslwie, dowo-
" dzonej przez Waszq Wysokosc, walecznej ar-
« mji 7-o,>yjskiej, z najwyiszem oddanie)n. sir 
« prosimy Waszq Cesarska Wysokosc o przyjç-
" cie -wyrazôw bezgranicznego dziçkczynienia. « 

Natelegramten w. ksi^zfj Mikolajodpowidzial : 
„ b","/;f',';'"' ^'^'''^^o wzruszony i serdecznie dz^-
: S n V u ; r c t " ' l t r J I ' - ^e/e,.amze,.a w,-
^Vrayaia^spolnJ^'i^l ^~^-^ ~ - " 

Podajcio te telegramy dla scislosci, - zazna-
czomy, iz, wedlag nadeszlych z Piotrogrodu 
nowm, komisjaPolsko-rosyjska prace sweukon-
czylai ma przedlozyc .swôj projekt reform nai-
wyzszym wiadzom do zatwierdzenia. Oczywiscie 
wypadki na terenio walki zamieuiaj^ caly ten 
projekt w zgola platoniczne dezyderata. 

UCZGIE DZÏF.CI WASZE PO PQLSRU! 
o o Opiektinôw d la naszych î^îoJxiierzy. 
Zwracamy siQ do wszyslkich ludzi dobrej woli 

z nastçpujqcem przedstawieniem. 
Rozproszenie sic Wolontarjuszôw Polskich po 

rôznych oddzialach i pulkach niezmiornieutrud-
nilo niesienie im pomooy, komunikowanie sic 
•z nimi. Korespondencja wzrasta, dochodzi do 
talcich rozmiarôw, ze, chwilami, jest nie podo-
bieristwem jej podoJac ; tymozasem Wolontar-
jusze nasi, odciçoi dz's calkowicie od rodzin i 
ojczyzny, potrzebuj^ i wymiany mysli i dwakroc 
wiçkszej potrzebujtj opieki. 

Wobec tego, zwracamy sic o poraoc do Roda-
kôw i proponujcmy im, aby wziçli na siebic obo-
•wi^zek opickowania sic, korespondowaniabodaj 
z jcdnym tylko Zolnierzem... pamJetania o po-
trzcbach bodaj jednego lylko Wolontarjusza i 
wytvvorzenia, wrazie potrzeby, ktôrej by nie 
mogli podolac, posrednictwa mi^dzy nami a da-
nym Wolontarjuszem. 

Jest to rzecz doniosla, pilna i nieodzo\yna. 
Setki Zoînierzy Polskich nie majfi zywego ducha 
znajomego. Gdy Kolonja do uprzykrzenia povv-
tarza jeno nazwiska tyoh, klôrzy tu, w Paryzu, 
mieli sposobnoéc zadziorzgn^c WQzly znajomosci, 
przyjazni i kolezenstwa, — setki Wolontarju
szôw pozostajo w zupelnem przez Rodakôw 
opuszczeniu ! 

Z naszej strony, wszystkim tym, ktôrzy nie 
posiadajq. dose érodkôw na niesienie slalej po-
mocy Zolnierzom naszym, — udzielac bçdziemy 
paczek gotowych, wyrabiac.w danym przypadku, 
zapomogi z Komitetu l lannych, slowen, o ilc 
moznosci, zaopatrywac we wszystko, eo sami 
zbieramy, eu mamy do rozporzq^dzenia... 

IJfamy, ze Kolonja Polska poda nam rçkç, ze 
gi'omadnie pospicszy... Adresy gotowe mamy do 
dyspozyoji wszystkich tych, klôfzy czuj^ si^ 
dziecmijednej Ziemi Polskiej. 

OPINJE POLSKIE 
w Kurjerze Lilewshim ezytamy nasfçpuj^ce 

jeszcze ostatnio wieéci z Warszawy przed wej-
scicm Nicmcôw: 

Zdolalismyjeszczeotrzymac numer czwartkowy 
warszawskiej Gazely Porannej, ktôra na czelc 
zaniieszcza artykut podtytulem « Wiara zywa ». 

« Przebieg ostatnich wypadkow upowaziiia do 
wniosku, ze jestesmy juz blizcy nowego uksztal-
towania si^ stosunkow w kraju. 

Ani charakter, ani zakres, ani dhigotrwaîosé 
tych zmian nie sq nam znane; wszystko, co sic 
s'iyszy na ten temat, jest oparte n i pogloskaoh, 
plotkach, a w razie najlepszym na analogjach, 
dokonanyoh gdzieindziej przeobrazeri 

Jedno jednak nie ulega w^tpHwoéci, ze okres 
wojny, w ktôry wst^puje czesc kraju, a wraz z 
nim i jego stolica, przyniesie znaczne rozluznie-
nie tych zapôr, jakie tamowaly przez czas diugi 
stosunki miçdzy zaborami dawnemi i zaborami 
nowemi, uniemozliwialy komunikowanie sic, 
utrudnialy wszelka wymianç mysli i, wskutek 
wprost mechanicznych przeszkôd, przyczynily 
siQ,w wysokim stopniu,dorozbicia opinji narodo-
wej. 

Bez wzglçdu wiçc na ocenç wartosci politycz-
nej nadchodzacych wypadkow, winnismy su; 
przys-otowac do waznej chwili — wymiany zdnn 
co do naczelnych kierunkôw polskiej mysli poli-
tyczncj i zrôzniczkowanych poglndôw ogôiu. 

Rokokropnej wojny, rok najciQZSzych doswiad-
czcii, nadzieiizawodôw poglQbil w Polsce odczu-
wanie i zrozumienie interesôw narodowych. 
Wielc ulud prysnçlo, wiele uprzedzeii sic roz-
chvvialo. 

W tvm jednym roku nauczyliâmy sic wiecej, 
niz w^oiîigu kilkudziesiçciu lat zmudnej, szarej 
walki o podstawowe warunki wegetacji bylu na-
rodoweg-o. 

I, jakkolwick dzielfi nas jeszcze rôznice przeko-
naii, czy t. zw. « orjentacje ». mozemy miec 
jedn^ wiell-,^ pociechç : olo narôd polski zdobyl 
w cifigu tej wojny skarb nieoceniony — zywa, 
niezachwiana wiarç w swe zmartwychwstanie I 

Dzis wierzymy wszyscy, dzié nicmal vviemy, 
ze Polska bçdzic! 

Na tcj wierze dwudziestii miljonow mozemy 
oprzeé smialo wszystkie usilowania wzajemnego 
porozumienia sic i ujednostajnienia opinji naro-
dowej. 

Jestesmy przekonani, ze gdzie wiara ta istnie-
jc, gdzie âwieci ten skarb przedziwnego blasku, 
tam znajdzie sic zawszc lyle dobrej woli i brater-
skiej milosci, by Polak 'Polaka uczcil i zi-ozu-
miai ». 

o Jeszcze Sienkiewicz i m i n i s t e r p . D e l -
cassé . 

Jak zeémy to przepowiodzieli w ubieglym 
numerze, bajda o widzeniu sic Sienkiewicza z 
Ministrem francuskim ruszyla w swiat szeroki 
na uciechç prusk^. Powlôizyly jfj juz chôrem nie 
tylko pisma wiedenskie, nie tylko berlinskie 
dzienniki, z Borliner Tageblattem na czele,lecz 
juz zwiastuj.-vj^ swym czytelnikom wydawnictwa 
szwedzkie... 

Oto Stockholms Dagblad, organ wskroâ pru^ 
sofilskiej agitacji, z dnia II sierpnia, rozpisuje 
sic na sfronie 6 0 0 odprawie », ktôra spotkaJa w 
Paryzu naszcgo pisaiza, nie ruszaj^cego sic na 
krok ze Szwajcarji... 

Ponawiamy wskutek tego nasze przedstawie-
nie. 

Sienkiewicz nie powinien puscié plazem tej 
plotki « polilycznej », i to w imiç swego stano-
wiska poza partyjnego i to w imiç dobra prowa-
dzonej akcji filantropijiiej .. 

Glupstwo ukute obiega caly swiat ; nieodparte 
znajduje coraz innych tatwowiernych. — Z Eu-
ropy lada moment dosiçgnie Ameryki. 

NEKROLOGJA 

7 W d. 21 lipca, zmarl w Warszawie, w 93 ro
ku zycia, ks. Bonifacy Wolyniec, ostatni przed-
stawiciel zakonu Dominikanôw w Krôlestwie 
Polskiem, uczony matematyk, — czlowiek wiel-
kich zalet sorca i umytiu. 

t W Ploskirowie, na Wolyniu, w dniu 28 
czerwca, zmarl ks. pralat lirazm Kluczewski, 
niegdy ksi^dz-wygnaniec, prokurator Akademji 
Duchownej i proboszcz kosoiola sw. Katarzyny 
w Piotrogrodzie, zasiiizony nie tylko na niwie 
kaplaiiskiej aie i spoleozno-polskiej. 

^ KRONIKA PÂRYSKÂ 
o M o w a Ignacego Padere 'wsk iego . 
Do numeru dzisiejszego dol^czamy mowç Igna

cego Padorcwskiego, w przekladzie francuskim 
Henryka Grappin'a. 

Mowç tç znakomity artysta i obywatel wy-
glosilw Chicago, w dniu 2 czer\vca, przed pom-
nikiem Kosciuszki, do ilumôw Indu polskiego. 

Wszystkich tych, ktôrzy pragnçliby te nat-
chnione przemôwienie spopularyzowac srôd 
spoleczeiîstwa francuskiego, prosimy 0 zawiado-
mienie nas o tem a wyslemy im natychmiast 
franco i bezpialnie odpowiednii4 ilosc egzempla-
rzy. 

Nadzwyczajny ten dodatek mamy dozawdziQ-
czonia Agcucji l'rasowej Polskiej, ktôra zajçla 
siQ dokonaniem przekladu mowy, jej drukiem i 
jej wydaniem. 

<& Z w r a c a m y uwag^ . 
Zwracamy uwagç naszych Czytelnikôw na za-

mieszczonfi w numerze dzisiejszym « Polonji » 
odpowiedz Senatora francuskiego! Mera Lyonu, 
p. Edouard Ilerriot. 

Oby ta odpowiedz, peina zapalu, wielkiego 
poczucia sprawiedliwosci i zrozumienia naszei 
doli ozwala sic echem w sercach i umyslach 
nieufnyoh i wî^ipi^cych. 

Obyona stala sic nareszcie blyskiem swiatla 
dla bl^dzacych beznadziejnie w mrokach docie-
kaii politycznych, ktôrych istoty nie pojmuj^. 
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Niechzo wszysoy zapamiç ta jq sobie, ze Oby-
wate l Franc j i , P r z e w o d n i k p ie rwszego po P a r y -
z u mias t a Rzeczypospol i t e j , CzJonek wysok ie j 
I zby , nie na leza t n igdy dn g r o n a n a s z y c h z n a -
nych Przyjaciôt , ze odpowiedz J e g o j e s t s a m o -
rzu tnq . zc oswiadczen ie Jego p l y n i e z t e j F ranc j i , 
k tôrq wiçkszosc po l ska raozej zgaduje , raczoj sic 
domysla . 

o N u m e r o P o l s c e . 
Ostatni n u m e r , w y d a w a n e g o przez «Les An

na l e s » czasop i sma « Le J o u r n a l d e l 'Un ivers i t é 
des Anna l e s » j e s t poswiçcony ca lkowic ie Po l sce . 
Rdzen i em tego p i ç k n e g o n u m e r u j e s t wspan i a ly 
odczyt 0 Po l sce , w y g l o s z o n y przez J a n a Riche-
pina. Sze reg a r t y k u l ô w uzupeJn ia t en c i e k a w y 
a t ak d l a n a s i n t e r e s u j ^ c y zeszyt . 

Z a c h ç c a m y gorqco n a s z y c h C z y t e l n i k ô w do 
n a b y w a n i a i r o z p o w s z e r h n i a n i a t ego n u m e r u . 

Na lczy m u sic j a k n a j w i ç k s z a p o p u l a r n o s c i 
j akna jwiçksze p o p a r c i e . 

To, co o d d a w n a zamie rza i a nasza polska ociç-
zalosé i n i e z a r a d n o s c , to zostaJo d o k o n a n e m , 
dz i çk idobre j wol i F r a n c n z ô w . 

Zeszy t o Po lsce , w y d a n y w olbrzymiej l iczbie 
e g z e m p l a r z y , n ie ma lo p rzyczyn i sic do rozkrzo -
wien ia w iadomosc i o n a s . A zapamiç ta jmy to 
sobie, iz odczyt J a n a R ichep ina j e s t i s to tn io 
w s p a n i a l y m i pod w z g l ç d e m t r e s c i i pod w z g l ç -
d e m formy. 

Za to w y d a w n i c t w o n a l e z y s i ç szcze ra wdziçcz-
nosc Adolfowi Br i s sonowi i j e g o m a l z o n c e , j a k o 
r e d a k t o r o m , wydawcon i , in ic ja to rom i w y k o -
n a w c o m tego s e rdecznego zamierzen ia , 

-s> D l a o f l a r w o j n y w P o l s c e . 

Dowiadu jemy sic, iz Ojciec SwiQty n a k a z a l 
za rzqdzcn ie k w e s t y w e w s z y s t k i c h swi 'a tyniach 
é w i a t a k a t o l i c k i e g o n a r z e c z o f i a r w o j n y w Polsce . ] 
Da ta dn ia t ego ma byc n i e b a w c n o g l o s z o n a . 

o P o s z u k i w a n i . 

2 o n a i dzieci p o s z u k u j ^ J a n a R e j m a n a , k t ô r y 
wy jecha l z L e v a d e ( G a r d ) na r o b o t y z i e m n e , pod 
P a r y z . 

o W i a d o m o s c i z o î n i e r s k i e . 
Toma l sk i Emi l , W o l o n t a r j u s z D r u g i e g o Od-

dziaiu, Ruei lczyk , zac iqgnq l sic do a r ty le r j i . 
S tanisJaw Madej , W o l o n t a i j u s z , gô rn ik , przy-

byl n a ur lop k i lkodn iowy z f rontu . 
K o r z e n i o w s k i W i a d y ^ l a w , W o l o n t a r j u s z , b a w i 

na k i lkodniowym ur lopie w P a r y z u . 
Kaz imie rz I le l le ( K a n t o r e k ) , W o l o n t a r j u s z 

P i e rwszego Oddzia iu , Bojorîczyk, zos ta î z re for -
m o w a n y . 

Koeh le r S te fan , W o l o n t a r j u s z D r u g i e g o Od
dziaiu, Ruei lczyk, zos ta l z r e f o r m o w a n y . 

Kopczyiiski S z y m o n , W o l o n t a r j u s z , b a w i l n a 
ur lopie w P a r y z u . 

<> W S a n - F r a n c i s k o . 
I g n a c y P a d e r e w s k i , n a w y s t a w i e , w S a n -

F r a n c i s k o , daî k o n c e r t i podczas t e g o k o n c e r t u 
wyglos i l znakomitf i m o w ç o Polsce w JQzyku 
ang ie l sk im . 

W najbl izszych n u m e r a c h , p o s t a r a m y siQ d a é 
p rzek iad tej m o w y n a j ç zyk f r a n c u s k l . 

Dzieii polski n a w y s t a w i e w S a n - F r a n c i s k o 
p rzyn iôs l powazny zas i lek f u n d u s z o w i dla ofiar 
wojny w Polsce . 

<î> P o s z u k i w a n i z o l n i e r z e . 
G o l c z T a d e u s z , R e j e r S y l w e s t e r , R e j e r 

J ô z e î , R a t u l d A n d r z e j , W o j t a n o w s k i W i k -
t o r , S z t o r A n d r z e j , B o c h e n s k i M a r c i n , 
K u p c z a k , C h w a t N a t a n , W i n i a r s k i L o n -
g i n , G e m b i c k i K a r o l , G r o d e c k i F e l i k s , 
L i s z e w s k i J a n , Z u k e r W a l t e r , M i g d a l L e j -
b u s , P o p c z y ù s k i S t a n i s l a w , J a n R o t w a n d , 
T e o f i l D ^ r o w s k i , S t e f a n G r z e m b k a i A n t o n i 
F u r d z i k . 

W o l o n t a r j u s z J a n Idzik donos i n a m , ze C z o p 
j e s t caly i z d r ô w i s luzy z n im r azem w 4 k o m p a -
nji ba t a l j onu A. 

<î> N o w e W y d a w n i c t w a . 
Doskona îy odczyt Georges ' a Biena imé 'go , od

c z y t , w y g l o s z o n y w T o w a r z y s i w i e Geograf iczi iem 
w P a r y z u , wyszed t z pod p r a s y pt « La 
Pologne », n a k l a d e m Agencji PrasoweJ i j e s t do 
n a b y c i a w Admin i s t r ac j i « Polonji »,w c c n i c f r a n -
ka za egzempla r z , z przesylkq. 1 fr. 25. cen t . 

J a n K u c h a r z e w s k i , z n a k o m i t y p isarz , k a n d y -
dat na posla z W a r s z a w y , w y d a l w L o z a n n i c s t u d -
j u m po l i tyczne pt : «Réflexions sur le Problème 
Pol)na.is »- S t u d j u m to odznacza si^ s ta rannosc i f i 
op racowan ia . Obszorne sp r awozdan io zamieéc imy 
n i e b a w e m . 

- o S k i a d a j c i e . 
Sklada jc io ofiary dla r a n n y c h , n a posylki dla 

zoln ierzy , n a ch leb dia g lodnyoh i b c z d o m y c h . 

<î> N a s z o r z e l . 
Kupujc ie i rozpowszechn ia jc ie pocz tôwki z or-

1cm polsk im. w y k o n a n y m w e d h i g w z o r u gda i i -
sk iego , w piQciu ko lo rach . 

Dziesiçô sz tuk j e d n e g o f ranka . 

Dr, COLONNA-WALFWSKI, n^iëlii! '̂ 
Rue Nouvelle, villa Anne-Marie;od 2 do 4po poludniu. 
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I. J. PADEREWSKI 

PARCE QUE v o u s ÊTES POLONAIS..." 
DISCOURS 

PRONONCÉ A C H I C A G O , LE 2 J U I N 1915, DEVANT LE M O N U M E N T DE K O S C I U S Z K O 

T R A D U I T DU P O L O N A I S PAR H E N R I G R A P P I N 

Je vous salui', mes IVéïTs. et, vous, mes sœurs bieu-aimées. 
Je vous salue avec la joie de mon cu<ur et le deuil de notre 

Patrie. Je vous salue des tortures et des épreuves de notre 
nation, mais aussi de toute sa gratitude, de toute sa confiance, 
et dé tout son espoir. Je vous salue et je m'incline devant 
VOUS, bien bas, av(^c amour, parce que vous êtes Polonais. 

Vous avez accouru au pied d'un monument i|iii est celui 
d'un des fils les pins «grands de notre glorieuse Patrie. 
Vous êtes rasscniMt's ici poui' nnii' vos âmes , suivant le 
noble usage de ce j)ays, et ponr apporter à ce fils votre 
hommage de fleurs, de souvenir et de reconnaissance, à lui 
et à tous ceux qui ont combattu pour la liberté limnaine. 
Vous êtes venus pacifiques, graves , quelques-uns même 
pleins d'humilité, et cependant chacun de vous peut relever 
hardiment la tt'te, chacun doit regarder autour de lui d'un 
œilfier , parce que vous êtes Polonais. 

Elles ne sont pas à vous, ces hantes maisons, ni ces 
chemins de l'er, ni ces mines, ni ces usines colossales. Vous 
n'avez pas de puissants , vaisseaux, non plus que des 
armées innombrables. Devant votre richessi>, les adorateurs 
du veau d'or ne prosternent i^oint leur front servile. Vous 
êtes plutôt pauvres. Tout votre avoir, vous l'avez gagné au 
prix de vos sueurs et d'un travail de chaque jour. Eh bien, 
où que se rassemblent des hommes, fussent-ils les plus 
paissants de ce monde, pour courouruM- de laurier quelque 
héros de la liberté, ne craignez point d'y aller et de vous 
mettre au premier l'ang, parce que )'ous êtes Polonais. 

Et quand, regardant vos visages fatigués, vos mains que 
le dur labeur a déformé(^s et qui ont enrichi plus d'un ennemi 
de notre race; quand, regardant vos vêtements modestes, 
les riches et les superbes, les heureux et les jaloux vous 
demanderont vos droits et vos titres, qu'il vous suffise de 
répondre que vous êtes la descendance des Piastes, des 
Boleslas-le-IIardi et de l.adislas-le-Bref; que vous êtes les 
héritiers des Zawisza, des Zyndram, et du Varnénien; que 
vous êtes les fils des (Czarnieeki, des Zolkiewski, des 
Sobieski, les enfants des Dombrowski, des Pulawski et des 
Kosciuszko. Répondez avec assurance : nous .sommes Polonais. 

Aucun peuple n'est plus sensible que le nôtre à toute 
infortune humaine, et plus ému de toute oppression. Aucun 
guple ne vole aussi vite que le nôtre au secours de toute 
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victime, proclie ou lointaine. Aucun peuple au monde n'a 
fait couler autant do sang que notre Pologne sur l'autel de 
la Liberté. 

Quiconque voudra lire av(!C quelque attention notre histoire 
millénaire et l'apprécier loyalement, ne peut manquer de se 
l)i.rsuader que notre passé tout entier ne fut [)as autre chose 
(ju'nne lutte ponr la liberté humaine. Le bien d'autrui, nous 
ne l'avons jamais convoité. Pas une langue, pas une coutume 
que nous ayons tenté d'étouffer. *Pas une foi sur laquelle 
nous ayons porté une main sacrilège. Nous n'avons combattu 
que pour arracher le joug des oppressions, pour briser la 
chaîne des servitudes, eriant partout et toujours, à tous et à 
chacun : Pour )wtre liberté et pour la vôtre! 

Dès l'origine même de notre existence, rassemblant nos 
terres, ralliant nos frères de race, nous avons défendu le 
Slavisme dispersé, harcelé, meurtri, écrasé par les Alle
mands. A l'aurore de Ihis tohe notre destin fut de remplir 
une mission qu'aucun autre peuple n'assuma. Dieu chargea 
nos épaules d'une lourde et terrible croix. Nous fûmes la 
sentinelle de l'Europe, le bouclier do la Chrétienté, le patron 
des libertés de l(,)ccident. Et les peuples d'Europe purent 
croître et lUuu-ir, s'enrichir et devenir puissants, dans une 
paix relativi^, mn(iuement troublés par leurs querelles, à 
l'abri des vrais et redoutables dangers, car la Pologne les 
gardait, fei-me, vigilante, invincible, debout aux portes de 
l'Orient, donnant tous les jours son sang pour la cause de 
leurs libertés. Et (juand, fatiguée, épuisée par cinq cents ans 
de fidèles services rendus par ses armées au Christianisme 
et à rinnnanité, notre patrie songea à rétablir ses forces 
organi(|ues, quand elle entreprit d'introduire dans son régime 
social des réformes et un ordre nouveau inspirés d'un grand 
souffle d'amour et de justice, alors Satan entra en scène, et 
comme s'il eiit voulu insulter à Dieu et à la foi chrétienne, 
comme s'il eût voulu parodier par dérision la très Sainte 
Trinité, il fit sa trinité à lui, cette trinité monstrueuse, 
maudite, qui mit la main sur nous, nous arracha notre 
héritage et le déchira en pièces. 

Et pourtant, quoique nous ayons perdu notre indépendance 
nationale, quoiqu'on ait volé à nos âmes leur foi, quoiqu'on 
ait arraché de dessous nos pieds, motte par motte, la terre 
de notre patrie, quoique, suivant le vieil exemple des 



Teutoniques, on ait ravi à nos enfants leur langue natale, 
nous n'avons jamais, au fond de nos horribles misères, 
oublié l'humanité asservie. De quelque point que s'élovàt le 
gémissement des opprimés, partout où retentissaient U'.H 
trompettes guerrières appelant aux combats do la liberté, 
nous avons accouru à toute haleine, sans hésiter, apportant 
l'aide de nos bras vaillants, de nos cœurs virils et de notre 
âme impavide, parce que nous sommes Polonais. 

Nous avons combattu ici même pour la liberté de ce pays, 
et nous en sommes heureux et fiers. Mais où n'avons-nous 
pas combattu? Nous avons pris les armes pour la défense 
de la France, pour la liberté de l'Italie, poTir l'indépendance 
de la Hongrie, et jusque dans les rues de Berlin pour les 
franchises du perfide Prussien. Et souvent il en a été de nous 
comme de ces malheureux pins qu'une spéculation avide 
voudrait pouvoir vider de leur dernière goutte de résine. 

Pour nos peines, pour nos services, pour notre sang sacré 
nous n'avons point reçu de récompense. Notre sort, personne 
ne s'en est soucié, car les peuples corrompus par la prospérité 
n'ont jamais pensé qu'à eux-mêmes. Aussi quand vous verrez 
venir vers vous de ces gens qui n'ont foi qu'en la puissance 
de l'or, de ces gens arrogants, repus de richesse, et qui se 
font un plaisir d'humilier le prochain, quand il vous repro
cheront avec ironie d'être un peuple de misère et une nation 
déchue, dites-leur ceci, avec la noblesse et la dignité qui 
convient à une grande nation : 

— Oui, nous sommes tombés, mais ce n'est pas à cause 
de nos crimes ; c'est par excès de vertu. Nous sommes 
tombés, mais non pas seuls. Avec nous est tcmibée la 
conscience de tous les peuples civilisés, et elle ne se lavera 
point de ses souillures, elle ne se relèvera pas, aussi 
longtemps que nous-niènu^ts n'auront pas été relevés. Nous 
sommes tombés, mais comme le Christ sous sa croix, en 
martyr, avec sa couronne d'épines sur son front pur, et pour 
ressusciter. 

Seulement, avant qu'arrive cette résurrection de la Patrie, 
avant que sonne l'heure de la véritable liberté, que d'épreuves, 
que de tortures, que d'effrayants supplices doit encore 
traverser notre infortunée Pologne ! De toutes les parties 
qui la composent, vous êtes la seule qui soit restée saiiu^ et 
sauve, à l'abri de la lutte, intacte. Vous no nagez pas dans 
le luxe, mais vos demeures sont debout, vos femmes, vos 
enfants, vos familles sont vivantes, vous avez du pain à 
suffisance, et jusqu'à ce jour, grâce à Dieu, aucun danger 
ne vous menace. Tandis que là-bas, sur la terre des a'i'eux, 
sur cette terre féconde qui enfanta tant de héros de la liberté, 
que se pas^e-t-il aujourd'hui ? Là-bas, tout est décombres, 
ruines fumantes et cendre; partout la détresse, la faim, les 
épidémies; partout la mort et les funérailles; la vie ne s'y 

manifeste [jhis guère que par les gémissements du désespoir 
au bord des tombes. 

Ceux qui disent que le moment est venu de reconstruire la 
Patrie, ceux-là se trompent, oui, ils se trompent. Une 
reconstruction, à cette heure, il n'est même pas permis d'y 
songer. Tout ce qu'on élèverait aiijourd'liui serait demain 

; réduit en cendres. Pour l'instant, il nous importe seulement, 
et il doit importer â tous, de sauvegarder et de conserver 
tout ce que notis pourrons des forces vives du peuple 
polonais. Car ne nous leurnms pas, le peuple polonais est 
menacé d'anéantissemenl. 

Il est des gens — et vous savez à qui je pense — qui 
déclarent avec ime franchise impudente qu'il leur faut la 
terre de Pologne, fut-elle vide de ses habitants. 

Ecoutez ! De ce monument sort une grande voix, une voix 
puissante, qui est celle mm pas seulement du chef, mais de 
tout son peuple; la voix de ceux qui avec la faux, le fléau et ^ i » 
la fourche enlevaient des canons; la voix de ceux qui, par 
les torrents de leur sang, lavèrent la tache infamante de la * 
Confédération de Targowica; la voix de la Pologne malheu
reuse et vmre qui vous crie de ses lèvres affaiblies : 
Au secours ! au secours ! 

Vous avez donne' beaucoup déjà, et vous continuerez à 
donner. Ces sacrifices, Dieu vous les paiera avec usure par 
le plus grand bonheur qui soit, la satisfaction d'avoir 
accompli un devoir sacré. La nation, elle, vous récompensera 
de la plus tendre gratitude. Mais, outre l'obole de votre bourse, 
ne pourriez-vous offrir à la Patrie un peu de votre travail? 

Libres et heureux, fidèles à la mémoire de nos pères, vous 
célébrez ici, tous les ans, de grandes fêtes nationales. 
En cette année de calamités, '.le faim, de fer et de guerre, 
vous devriez, mes frères, ajouter au moins un jour à ces 
solomdtés, et ce serait le jour de travail pour la Pologne. Que 
ce jour-là soit celui de Grûnwald. Que chaque Polonais, 
sur toute l'étendue de cet immense pays, travaille avec la 
pensée, qu'il porte secours à la terre de ses a'ieux et de ses 
frères, et que son labeur d'un jour donnera à sa patrie du 
pain pour une semaine. Et si vous faites tous cela, il n'est 
personne, môme parmi vos ennemis, qui ne vous rende 
hommage et ne s'incline devant vous, reconnaissant en v o u s j r 
les dignes héritiers de ceux qui ont mis le plus de coura"-e ,"^ 
le plus de bras et le plus de dévouement au service de la 
liberté humaine. 

Et maintenant, je vous salue, mes frères, et vous, mes 
sœurs bien-aimées. Mon adieu, comme mes premières 
paroles, est un mot d'amour ardent et fraternel. Je vous 
salue et je m'in('line devant vous, non |)oint comme un chef, 
mais comme un serviteur fidèle de mon pays. Devant vous 
je m'incline, bien bas, avec amour, parce que vous êtes 
Polonais, 

Ce discours, - en texte français, — a été publ ié pour la première fois, — 
par les soins de l 'Agence Polonaise de Presse, dans la Vie (N" 6, ju i l l e t 1915; 
i l a été r é impr imé par la Revue de Pologne (N° 9, ju i l l e t 1915) : il paraî t , 
comme supplément , à la revue Polonia du 5 septembre 1915. -

Pour avoir des exempla i res (g ra tu i tement et franc de port) , écrire à 
I 'AGENCE POLONAISE DE PRESSE, 27. quai de la Tourne l l e , Paris-5' ' , 

Par i s , Agence Polonaise de Presse, 27, quai Je la l 'ournelle l y i : 


